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NOTICE 
SUR 

LES DEUX LETTRES ARITHMÉTIQUES 

DE N I C O L A S R H A B D A S 

( T E X T E GREC ET TRADUCTION) . 

1. C'est à Pythagore qu 'une tradition plausible fait remonter à la 

fois et le concept même de Science, avec l 'adoption du terme technique 

de Lca077fxa7a, et la profonde distinction reconnue , dans toute l 'antiquité 

classique, entre l 'Ari thmétique, à savoir la science des propriétés des 

nombres , et la Logist ique, c'est-à-dire l'art du calcul. 

Cette distinction, que nous ne faisons p lus , apparaît déjà dans les 

dialogues de Platon. A la vérité, elle n'y est pas absolument précise ; car, 

si le disciple de Socrate a, sans aucun dou te , le sentiment très net de 

ce qu'elle devrait ê t re , il se conforme aux habi tudes du langage de son 

époque , où une certaine confusion semble régner encore entre l'objet 

de l 'Arithmétique et celui de la Logist ique; nous n'avons pas à nous 

en étonner, si l'on peut conclure de YHippias minor (p. 3 6 6 - 3 6 8 ) 

que le double enseignement était alors donné simultanément et par 

les mêmes professeurs, comme il l'est aujourd'hui . 

Mais après l'âge des sophistes, les mathématiciens admirent unani­

mement les principes d'éducation scientifique développés par Platon 

dans la République et dans les Lois; les Xoy^fxo/, les procédés de calcul, 

sont exclus du corps même de la science; ils sont appris aux enfants 

dans leur j eune âge , et font partie de l 'enseignement pr imaire , si l'on 



peut employer ici ce terme moderne . L 'Ari thmétique véritable, avec 

les trois autres fxa^vfxara reconnus par les Pythagoriens, se trouve 

professée à un degré plus élevé \ 

Cette circonstance est une des causes qui font que nous ne savons, 

pour ainsi d i re , rien de ce qu'a été la Logistique des Grecs, tandis que 

nous pouvons facilement nous former une idée assez précise de leur 

Ari thmétique. 

Cette dernière se t rouve, en effet, exposée scientifiquement, avec 

un appareil de démonstrations tout à fait semblables à celles de la géo­

métr ie , dans les livres VII, VIII et IX des Eléments d 'Euclide, à côté 

desquels on peut placer le peti t traité de Diophante Sur les nombres 

polygones. Elle est , d 'autre pa r t , rédui te à un enseignement sans 

preuves, destiné aux étudiants en phi losophie , dans des manuels 

comme les écrits de Nicomaque, de Théon de Smyrne et de Domni-

nos , ainsi que les commentaires rédigés par Jambl ique , par Asclépios 

(encore inédit) et par Jean d'Alexandrie (Philoponos) sur Y Introduction 

arithmétique du premier de ces auteurs . 

Mais, si nous rencontrons dans ces divers ouvrages l 'ensemble des 

connaissances que Ton doit regarder comme préliminaires à la théorie 

des nombres , nous n'y trouvons rien sur le calcul; aucun empiéte­

ment n'y est fait sur ce qui était considéré comme le domaine de la 

Logist ique, et aucun écrit ancien ne vient combler la lacune singulière 

que présente dès lors l 'histoire des mathématiques anciennes. 

A peine avons-nous quelques témoignages sur l'existence dans l'an­

tiquité de traités spécialement consacrés à la Log i s t i que 2 ; cependant 

1 Qui i me soit permis de renvoyer ie 

lecteur à mes deux premiers articles sur 

VEducation platonicienne dans la Revue phi­

losophique de novembre 1880 et mars 

1881. 
2 Un Apollodore « ô \oyi<r1iKÔ$ » est cité 

par Diogene Laërce (VIII, 12). Eutocius 

(Sur la mesure du cercle d'Archimede) men­

tionne les Aoyialixâ d'un Magnus et un 

traité d'Apollonius de Perge intitulé ÙKV-

TÔKIOV. 

Il faut ajouter que les procédés spéciaux 

aux calculs astronomiques nous sont rela­

tivement bien connus par les commentaires 

sur Ptolémée; mais ils n'ont jamais été 

considérés comme faisant partie de la Lo­

gistique, et, dans son ouvrage inédit sur 

les quatre sciences, George Pachymère, 



ces traités ne devaient pas manquer , et l'art du calcul ne fut pas né­

gligé, puisque nous apprenons par Geminus , dans P roc lus 1 , q u e , dans 

le courant du premier siècle avant l'ère chrét ienne, cet art se t rou­

vait élevé au rang de science secondaire, au même titre que la géo­

désie, l 'optique et la mécanique. 

D'ail leurs, tandis que nous pouvons constater par le fragment de 

Speusippe Sur les nombres pythagoriques2, que le cadre de l 'Ari thmé­

tique théorique n'a pas été sensiblement modifié depuis le v e siècle 

avant l'ère chrét ienne, la Logistique dut au contraire subir, vers le 

commencement du 111e siècle, une profonde révolution, si c'est à cette 

é p o q u e 3 seulement que remonte l'invention du système alphabétique 

de numérat ion. 

En tout cas, si nous voulo s un renseignement tant soit peu précis 

sur ce qu'a été en réalité la Logistique des anciens, comme composi­

tion et comme extension, il nous faut aller chercher dans les scholies 

sur le Charmide de Platon (p. 51 2 , 5 2 ) un morceau dont voici la tra­

duction. 

« La Logistique est la théorie qui traite des dénombrables , et non 

pas des nombres ; elle ne considère pas en effet ce qui est vraiment le 

n o m b r e , mais elle suppose comme unité ce qui est u n , comme nombre 

ce qui est dénombrable (ainsi au lieu de la t r iade , 3 , au lieu de la dé ­

cade, 1 0 ) , et y ramène les théorèmes de l 'Arithmétique. 

« Elle examine donc : d'une par t , ce qu'Archîmède a appelé le pro­

blème des bœufs; de l 'autre , les nombres mélites et phialites, ceux-ci 

sur des fioles, ceux-là sur des t roupeaux; de même pour les autres 

à la fin du x in e siècle, en traite encore à 

propos de l'astronomie. (Mss. de la Biblio­

thèque nationale, fonds grec 2338, 2339, 

2 34o.) 
1 Procli Diadochi in primum Euclidis 

elementorum librum commentarii, ex ré­

cogni t ion Godofridi Friedlein. Leipzig, 

Teubner, 1873. Voir p. 38 et suiv. 
2 Conservé dans les OeoAoyovfjteva Tffs 

àpidixrjTtxYJs. Voir mon étude sur ce frag­

ment dans les Annales de la Faculté des 

lettres de Bordeaux, n° 4 , i 8 8 3 , p. 37 5-

382. 
3 J'adopte à cet égard l'opinion déve­

loppée par M. Gow, qui, dans son ou­

vrage A short history of greek mathematics 

(Cambridge, 188/1, p. ^2 -48) , attribue 

cette invention à l'Ecole d'Alexandrie. 



espèces de corps sensibles, elle considère les quoti tés , et prononce 

comme pour des objets absolus ( T S À S Î W ) . 

« Elle a comme matière tous les dénombrables , comme parties les 

méthodes dites helléniques et égyptiennes pour la multiplication et la 

division, ainsi que les sommations et décompositions des fractions; 

c'est par là qu'elle recherche les secrets des problèmes qu'offre sa ma­

tière concernant les triangles et les polygones. 

« Elle a pour bu t ce qui est utile dans les rejations de la vie et dans 

les affaires, quoiqu'elle semble prononcer sur les objets sensibles 

comme s'ils étaient absolus. » 

C'est le seul document que nous possédions; pour le res te , nous 

sommes réduits à de simples conjectures. 

2 . Les deux premiers alinéas du texte que j e viens de traduire se 

retrouvent formant un des fragments de la compilation qui suit , dans 

les manuscri ts , le recueil des Ùpoi Tœv yeoôfisrpiccs óvofiárcov, con­

servé sous le nom de Héron d'Alexandrie. Si l'on compare maintenant 

ce fragment avec les autres de la m ê m e compilat ion, et aussi avec le 

passage de Geminus dans Proclus mentionné plus hau t , on reconnaît 

que la source p remiè re , soit pour ce fragment, soit par conséquent 

pour noire scholie, doit ê t re , ou bien le grand ouvrage perdu de Ge­

minus , sa &sc*)pict TÙÔV ¡JL<X6W¡A<ÍTÜUV, o u bien un traité également perdu 

d'Anatolius, qu i , dans ce cas, aurait plus ou moins utilisé Geminus. 

L'illustre auteur des Recherches sur la vie et les ouvrages de Héron 

d'Alexandrie, ainsi que le savant éditeur de la collection des écrits géo­

métriques attribués à Héron 1 , ont penché pour la première alterna­

tive; je me contente de dire ici que la comparaison approfondie des 

textes me fait plutôt préférer la seconde 2 . 

1 Heronis Alexandrini Geometricorum et 

Stereometricoram reliquiœ. Accédant Didymi 

Alexandrini Mensurœ marmorum et Ano­

nymi varia? collectiones ex Herone, Euclide, 

Gemino, Proclo, Anatoìio, aliisque. E libris 

manu scriptis edidit Fridericus Hultsch. 

Berlin, Weidmann, i 8 6 4 . H s'agit en par­

ticulier du fragment Uspi XOJIGIIKYJS des 

Variœ Collectiones, p. 247-2^8. 
2 J'ai discuté la question dans le Bui-



L'ancienneté de la source de notre scholie étant en tout cas bien 

constatée, examinons ce qu 'on peut en tirer, et essayons d'en éclaircir 

les obscurités. 

Sans le récent déchiffrement par M. Eisen lohr 1 du papyrus ma thé ­

matique égyptien, nous nous demanderions inutilement ce que pou­

vait être la méthode égypt ienne, opposée à la méthode hel lénique, 

pour la multiplication et la division; nous pouvons dire aujourd'hui 

que , pour la multiplication, la méthode égyptienne consistait, au lieu 

d'effectuer l 'opération directe , à procéder par duplications successives 

sur le mult ipl icande, puis par addition de ceux de ces nombres ainsi 

obtenus , pour lesquels la somme des puissances de 2 qui leur corres­

pondaient reproduisait le multiplicateur. Ainsi, pour multiplier par 7, 

letin des sciences mathématiques ( i 8 8 5 , 

p. 3oo et suiv.). J'ajouterai cependant les 

remarques suivantes : 

J'admets que la Sscopia TÛV p.0L6rjixâ-

TÙ)V de Geminus (dont Eutocius cite le 

livre VI ) , comprenait le livre isepi TYJS TÔÔV 

fxaflrçfiàTWv Tâ^sœs, cité par Pappus, et qui 

est évidemment celui qu'analyse Proclus 

dans la première partie de son prologue 

(p. 3 8 4 a ) . 

L'ouvrage d'Anatolius compilé par l'ano­

nyme de la collection héronienne doit 

certainement être distingué des kpidp.rj-

TtKtxi efoctycoyoLi èv héncu (jvyypâp.p.Qi<Tiv 

(Eusèbe) ou des dix livres à'kptdp.yjriKrjs 

(TvvTâÇsws (version grecque du catalogue 

de saint Jérôme), c'est-à-dire du traité le 

plus célèbre d'Anatolius, celui dont il nous 

reste des fragments dans les Theologumena 

Arithmetices. Gomme l'indiquent le carac­

tère de ces fragments et le nombre des 

livres, ce traité d'Anatolius devait être 

exclusivement consacré aux différents 

nombres de la décade, dont il exposait les 

propriétés mystiques suivant la tradition 

pythagoricienne. Il ne doit pas être dou-

teux, au reste, que cet Anatolius, qui fut 

plus tard évêque de Laodicée, mais qui 

occupa auparavant à Alexandrie la chaire 

de philosophie aristotélique, ne soit le 

même que le maître de Jamblique auquel 

Eunape donne le même nom. 

11 est très possible que le recueil des 

Öpoi rœv yeo)¡xsTpías ôvopiiTcov attribué à 

Héron ait été extrait d'Anatolius avec tout 

ce qui, dans les Anonymi variée collec-

tiones, n'est pas de Proclus; car l'attribu­

tion de ce recueil à Héron souffre des dif­

ficultés majeures, et, si le fonds en est bien 

ancien, il a subi des remaniements incon­

testables. Dans cette hypothèse, on pour­

rait identifier le Aiovvmos auquel est dédié 

ce recueil avec le patriarche d'Alexandrie 

qui vivait au temps d'Anatolius. C'est éga­

lement à un &tovv<rtos que sont dédiés les 

kptOpLïjTixa de Diophante, lequel a dû 

vivre à peu près vers la même époque 

(seconde moitié du 111e siècle). 
1 Ein mathematisches Handbuch der alten 

¿Egypter [Papyrus Rhind des British Mu­

seum). Uebersetzt und erklärt von Aug. Ei­

senlohr, Leipzig, 1877. 
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par exemple, on ajoutait le multiplicande à son double et à son qua ­

druple , successivement formés. Pour la division, le procédé employé 

avait un caractère tou t aussi primitif. 

La méthode hellénique doit donc représenter , pour la multiplica­

t ion, le procédé où Ton multiplie figure par figure, comme nous le 

faisons, avec cette différence q u e , comme on a pu le reconnaître sur 

quelques calculs dont le développement nous a été conservé, les Grecs 

commençaient par les figures de Tordre le plus élevé, tandis que nous 

procédons dans le sens inverse. Le système de numérat ion alphabé­

tique se prête en effet à cette interversion. 

La méthode hellénique pour la division devait, dans la même m e ­

sure , se rapprocher de la nôtre . 

Quant aux sommations et décompositions de fractions, dont parle 

notre scholie, pour comprendre au jus te ce dont il s'agit, il faut en­

core recourir au papyrus mathémat ique égyptien, dont cependant , 

cette fois, les calculs peuvent être rapprochés de ceux qui se ren­

contrent dans la collection héronienne. 

Les Egyptiens n 'employaient, à l'exception de la fraction ~, que des 

quantièmes, c'est-à-dire des fractions ayant pour numéra teur l 'unité. 

Ainsi, au lieu de dire « trois cinquièmes », ils disaient « un demi un 

dixième », et leur mode de notation était en rapport avec cette habi­

tude . Les Grecs ont emprunté l'usage égyptien, et il s'est conservé 

jusqu'aux derniers temps du Bas-Empire , côte à côte avec le mode 

d'expression mode rne , qui remonte d'ailleurs au moins au temps d'Ar-

chimède. Pour la facilité des calculs, il fallait dès lors , à chaque 

instant, transformer, explicitement ou non , une série de quantièmes en 

une fraction ordinaire , puis inversement décomposer une fraction or­

dinaire en suite de quantièmes. Ce sont là les sommations et décom­

positions indiquées par notre document . 

3 . Ce dernier mentionne ensuite immédiatement des problèmes 

sur les nombres triangles et polygones; si l'on en rapproche le fameux 

problème des bœufs d 'Archimède, qu i , d'après son énoncé, rentre dans 



cette catégor ie 1 , on ne peut s 'empêcher de reconnaître qu'il s'agit là 

des plus hautes questions auxquelles la Logistique ancienne se soit 

élevée, c'est-à-dire de problèmes d'analyse indéterminée dans le 

genre de ceux qui font l'objet de la majeure partie du grand ouvrage 

de Diophante. Entre ces problèmes et les opérations élémentaires 

dont il nous a été parlé auparavant, un échelon nous m a n q u e , et cet 

échelon doit même être inférieur au niveau des problèmes déterminés 

de Diophante , lesquels sont en général à plusieurs inconnues; mais 

cet échelon, nous le retrouvons dans les nombres (irf'XiTai et (picCkhoLi 

du scholiaste. 

Au sujet des nombres fxrjArra*, Anatolius semble avoir commis une 

erreur que Geminus avait peut-être évitée, car, dans Proclus, il n'est 

pas spécifié s'il s'agit d'un nombre de pommes ou de moutons. 

Dans son ouvrage sur Héron (p. ^ 2 1 ) , Th . -H. Mart in , qui a t radui t 

le fragment d'Anatolius, a laissé échapper une autre inexactitude pour 

les nombres (piaXrrat; il entend « des nombres de capacité, lorsqu'il 

s'agit d'un vase ». 

La clef de cet endroit doit être cherchée dans Platon ({Lois, vu, 

8 1 9 , è j , qui recommande , à l 'exemple des Egyptiens, de distribuer 

aux enfants, dès qu'ils apprennent à l i re , des fruits (p/Xwu T S IIVZV), 

des couronnes et des fioles [tyioCkcts oificc %pvaov xccl yjxkxov xctl àp -

yvpov), et de leur proposer sur ces objets des problèmes qui les 

exercent au calcul. Ces problèmes ne pouvaient naturel lement être 

que très simples, c'est-à-dire du premier degré à une inconnue, et 

nous avons des exemples de leurs énoncés dans les assez nombreux 

épigrammes ar i thmétiques de l'Anthologie grecque (xiv), dont p lu­

sieurs portent précisément sur des p o m m e s 2 . 

1 Sur ce problème, dont l'énoncé ver­

sifié a été découvert par Lessing en 1773, 

le travail le plus récent et le meilleur est 

celui de B. Krumbiegel et A. Amthor. 

(Zeitschrift für Mathematik und Physik, 

Hist. litt. Abthla., XXV, d, pages 121 -

1 3 6 , 163-171). M. Amthor a démontré 

que le nombre total des bœufs du Soleil, 

d'après les conditions posées, a 206,545 

chiffres. S >n calcul effectif offre donc une 

impossibilité matérielle indiscutable. 
2 II semble cependant que, dans la 



Nous apprenons ainsi qu 'en thèse générale , les problèmes logis­

t iques , soit les plus s imples, comme ceux dont nous venons de 

parler, soit les plus complexes, comme l'insoluble question des bœufs 

d 'Archimède, étaient proposés sous forme concrète , arrangés en his­

toriet tes , et que leur énoncé était souvent mis en vers. 

Diophante , qui peut avoir été contemporain d'Anatolius, rompi t 

avec la tradition : t ou t d 'abord il intitule son recueil A p j S p / T w a , quoi­

qu'il ne traite que des problèmes qui faisaient partie de la Logis t ique; 

mais il se rendai t compte de ce fait q u e , soit par les questions qu'elle 

soulevait sur les propriétés des n o m b r e s , soit par la méthode scien­

tifique dont elle était susceptible, et qui n'est autre que celle de l'al­

gèbre , la Logistique supér ieure , celle-là seule qu'il essaya de coor­

donner , méritait complètement de s'élever au rang jusqu'alors réservé 

à la science théor ique. 

En second l ieu, Diophante , comme pour affirmer le caractère de 

son innovation, abandonne les historiettes et les énoncés concrets que 

la tradition maintenait depuis le temps des Egyptiens; sauf une excep­

tion singulière (V, 2 6 ) , ses problèmes sont proposés en te rmes 

abstraits; l ' inconnue n'est donc plus chez lui un nombre prikhris. ou 

(piaA/Ti/s, c'est s implement le n o m b r e , ô âptôfios. 

L'ouvrage de Diophante , comme Ton sait, devint classique, et il en 

résulta la disparition des traités antérieurs de Logis t ique; c'est ainsi 

que nous avons perdu ce que ces traités nous auraient donné , ce qui 

ne se trouve pas dans les kpiO^ytixaL, c'est-à-dire les règles des an­

ciens pour effectuer les opérations élémentaires et pour résoudre les 

problèmes les plus simples, en un mot la véritable Logistique des 

Grecs. 

4. D'autres causes encore ont pu influer sur la disparition de ces 

traités de Logistique : des problèmes proposés sous forme concrète se 

pensée de Platon, les fioles, de trois na­

tures différentes, pouvaient servir pour 

des. problèmes du premier degré à plu­

sieurs inconnues, semblables sans doute 

aux premiers que traite Diophante; de la 

sorte, l'échelle serait plus complète. 



conservent mal ; les historiettes se d é m o d e n t , les unités de mesure 

changent; il faut donc rajeunir les énoncés et les transformer. D'autre 

pa r t , il est très probable que les traités dont il s'agit n'avaient pas 

une forme réel lement scientifique, qu'il eût été par suite intéressant 

de conserver; à l 'exemple de ce qui se faisait pour la géodésie dans 

l'école héron ienne , les règles devaient être enseignées sans preuves, 

sur des exemples numér iques ; dans ces condit ions, l 'enseignement a 

pu se perpé tuer sans emploi de livre classique et par une t radi t ion 

constamment renouvelée , si même elle ne devint pas s implement 

ora le , lors de la décadence des études. 

A la véri té , il y eut bien dans l 'ant iquité, au moins à la suite de 

l 'invention du système alphabétique de numérat ion écr i te , des traités 

où l'on démontrai t la justesse des règles de calcul. Tel était un ou­

vrage d'Apollonius dont le titre est p e r d u , mais que Pappus qualifie 

de %TOI%SÏOV, et qu'il analyse au livre II de sa Collection mathématique; 

tel est encore , vers le commencement du xiv e siècle, l'objet de la 

Logistique du moine Barlaam. 

Mais les Grecs n 'ont jamais connu qu 'un seul genre de démonstra­

t ion, celui de la géomét r i e ; l 'appareil géométrique embarrasse donc 

inuti lement les t rai tés dont j e viens de parler, sans qu'on y trouve 

d'ailleurs rien de ce qui peut nous intéresser sur les procédés mêmes 

du calcul. Le nom de l'ouvrage de Barlaam ne doit pas au reste faire 

illusion; à l 'époque où il vivait, la tradit ion antique était bien effacée, 

le sens technique des mots était p e r d u , leur distinction oubliée ou 

méconnue; car si les Byzantins pouvaient la retrouver dans les écrits 

qu'ils nous ont conservés, ils étaient, cer tes , bien moins capables que 

nous de discerner en quoi elle avait réel lement consisté. 

E t cependant c'est aux derniers restes seulement de cette tradition 

que nous pouvons faire appel , pour augmenter , dans la mesure du 

possible, nos connaissances sur la Logistique des Grecs; car si, sur 

cette mat iè re , nous ne trouvons rien dans l 'antiquité, n'aurons-nous 

pas , dans tout le moyen âge byzantin, un seul ouvrage qui puisse 

passer pour un traité de calcul ? 



Cet ouvrage existe de fait et il est unique dans son genre ; son au­
teur est un Nicolas Artavasde de S m y r n e , surnommé le Rhabdas , qui 
Га divisé en deux part ies , Tune tou t à fait é lémenta i re , l 'autre un peu 

plus élevée, et qu i , de ces deux par t ies , a fait deux lettres adressées, 

la première à un Georges Rhatzyce, la seconde à un Théodore Tza-

voukhe de Clazomène. 

Je crois avoir fait suffisamment, dans ce qui p récède , ressortir l'in­

térêt tout particulier que présentent dès lors ces deux lettres, dont j e 

donne le texte et la t raduct ion; j e vais donc entrer dans quelques 

détails particuliers sur la personne de l 'auteur et sur ses écrits; j 'exa­

minerai ensuite quels sont les renseignements les plus importants que 

l'on peu t tirer de ses lettres ar i thmét iques , soit pour l'histoire de la 

Logistique g recque , soit sur d'autres points secondaires; enfin je par­

lerai des manuscrits dont j e me suis servi. 

5 . D'après un calcul de la Pâque pour la présente année, la seconde 

lettre de notre « ari thméticien et géomètre », comme il se dénomme 

lui-même, a été écrite en l'an 68Д9 de l'ère byzantine ou 1 1 de 

la nôtre . Cette date , importante à divers égards, ne laisse place à 

aucun doute . 

Les deux lettres de Rhabdas sont au reste datées de Constantin 

nople et doivent avoir été composées à t rès peu près vers la même 

époque. 

En outre de ces deux let tres, il a rédigé un petit traité de gram­

maire pour son fils, Paul Artavasde; ce t ra i té , qui est inédi t , se t rouve 

dans un manuscri t de la Bibliothèque nationale (fonds grec n° 2 Ô 5 o , 

fol. i ^ 7 ~ i 5 o ) daté de 1 4 2 Д . 
D'autre par t , il a donné une réédit ion du traité de Planude sur le 

Calcul hindou, publ ié par Gerhard t (Halle, 1 8 6 5 ) . 

Cette réédit ion se trouve en partie dans les manuscrits de la Biblio­

thèque nationale (fonds grec n° 2 Д 2 8 , fol. 1 8 6 - 1 9 З , et supplément 
grec 652 , fol. 1Л9-15Д) sous ce titre : 

'VyÇotpopiaL х а т ' IvSovs rj Isyofiévr) M s y à X ? ? — TavTtjs y (fipdcris 



TQV (pCko<jo$w'u<x'to\) èv (pi\ocro(pois XOLÎ TifiMTOLTOV èv fxov&ydïs Kvpov 

Mcc^ifiov TOV ÏÏkavovSrj xal TOV PaëSà NwoXaov. 

Le texte s'arrête après la multiplication (plus exactement après ef-

pWTai, p. 1 1 , 1. 8 de l 'édition de Gerhardt)* quoiqu'il ne soit guère 

douteux que Rhabdas n'ait donné la réédit ion complète. 

Il a , dans ce travail, suivi fidèlement le texte de P lanude , en y 

faisant de nombreuses corrections et additions de détail. Les deux 

plus importantes de ces additions sont notées en marge : Ex TWS TZpoa-

drjxvs TOVTO TOV PaëSoi NwoÀàov, . . . . Sœs wSs. 

Il est à remarquer que chacune de ces deux additions est suivie 

d'une au t re , plus considérable, également notée en marge : T O V T O 

Vfiérepov. . . . . ëœs &Se. Je pense que ce second reviseur du traité 

de Planude est le moine Isaac Argyre, qui vivait dans la seconde 

moitié du xiv e siècle et de qui paraît provenir la collection d'écrits 

mathémat iques de nos deux manuscrits , qu i , pour cette collection, 

dérivent incontestablement d 'une même source. 

On peut se demander si Planude vivait encore quand Rhabdas r é ­

éditait le Calcul hindou. Le titre ci-dessus donné semble l 'indiquer, 

mais Planude devait être très vieux, si la date de son ambassade à Ve­

nise, sous Andronic II Paléologue, doit ê t r e , suivant Murait , fixée en 

1 2 9 6 , et si son manuscrit de l 'Anthologie (Saint-Marc, 4.8 1) est daté 

de i 3 o i . Toutefois , il aurait encore vécu en i 3 / h , puisqu'il existe 

une lettre adressée par lui à l 'empereur Jean V Paléologue, dont le 

règne commence précisément cette année-là. 

Cette m ê m e année est encore celle où se tint le synode qui con­

damna Barlaam et à la suite duquel ce dernier passa en Italie. Sa Lo­

gistique est donc probablement antérieure aux deux let tres de 

Rhabdas. 

Enfin c'est à Nicolas Artavasde qu'a été adressé le traité de Manuel 

Moschopoulos sur les carrés magiques , traité publié par M. Sieg-

mund Gùnther dans ses Vermischte Untersuchungen zur Geschichte der 

mathematischen Wissenschaften (Leipzig, 1 8 7 6 ) , p . 1 9 6 - 2 0 3 . Il s'en­

suit que ce Manuel Moschopoulos doit être le plus ancien des deux 



grammairiens qui ont porté ce n o m , c'est-à-dire celui qui vivait sous 

Michel VIII ( 1 2 6 1 - 1 2 8 2 ) et Andronic II ( 1 2 8 2 - 1 8 2 7 ) . 

6. Un fragment ar i thmét ique de Rhabdas , YÈxtppauris rov SOLXTV-

\txov (xérpov, est b ien connu depuis longtemps; ce curieux morceau, 

qui explique comment les anciens figuraient sur les doigts les nombres 

de 1 à 9 9 9 9 , a été publié pour la p remière fois à Paris par Frédér ic 

Morel en i 6 i 4 \ et souvent ré impr imé depuis dans différents ou­

vrages 2 . Mais c'est à tor t qu 'on l'a généralement considéré comme un 

opuscule distinct; c'est s implement un des chapitres de la première 

lettre 

Fréd. Morel s'exprime pour tant très clairement dans sa préface; il 

dit que l 'opuscule en quest ion n'est r ien qu 'un 0 <xno(T7roL(j(idrtov et 

pars multesima operis illius ari thmetici (Nicolai Smyrnœi) q u o d o p e r a 

s tudioque Lelii Ruini cum codice Vaticano collatum, benignitate ac 

benevolentia ornatissimi et eloquentissimi Ludovici Gnet t i , a secretis 

illustr. ac rêver, card. Asculani, ad manus meas pervenit ». 

Fréd . Morel avait donc ent re les mains le texte complet de la lettre 

à George Khatzyce, copié sur un manuscri t du Vatican; il ajoute que 

s'il n'en publie qu 'un seul morceau , c'est qu 'au moment même où il 

recevait cette copie de R o m e , il a appris que ce m ê m e écrit a été 

trouvé avec un autre du même auteur (évidemment la lettre à Théo^ 

1 M. Froehner (Annuaire de la Société 

française de numismatique et d'archéologie, 

i88/t) a, le premier, signalé l'existence à 

la Bibliothèque nationale de cette rare 

plaquetle de 23 pages qui, comme il le 

dit, a encore, jusqu'à présent, donné le 

meilleur texte. En voici le titre : 

« Nie. Smyrnaei Artabasdae, graeci raa-

tliematici, ÈnippaiGis numerorum notatio-

nis per gestum digitorum. Graeca nunc 

primum prodeunt e Bibliotheca Reg. Vati­

cana, et illustriss. Lelii Ruini, legati apo­

stolici ad Reg. Poloniae. Item Venerab. 

Bedae de indigitatione et manuali loquela 

lib. Fred. Morellus, interpres Reg. re-

censuit, attica latine vertit et elogio ma­

nus notulisque illustra vit. Lutetiae, apud 

Fred. Morellum, architypographum Reg. , 

MDGXIV. Non sine reg. privilegio. » 
2 Notamment : Eloquentiœ sacrœ et hu-

manœ parallela de Nicolas Caussin, ou­

vrage qui a eu quinze éditions de 1618 à 

1681. — Spicilegiam evangelicum de Pos-

sinus, Rome, 1673, et Hambourg, 1712 . 

— Eclogœ physicœ de Schneider, I, p £77. 

— M. Froehner n'en a donné qu'une partie. 
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dore Tzavoukhe) dans un manuscri t de la Bibliothèque du Roi , et 

cela, di t - i l , « ab insigni mathematico et familiari nos t ro , qui id luce 

donare consti tuit ; quam ei gloriam praeripere religioni fuit». 

Je n'ai pu trouver aucun indice sur ce mathématicien helléniste qui 

s'était proposé de publier les lettres ari thmétiques de R h a b d a s 1 . Tou­

tefois, vers la même époque , Gilbert Gaulmin , dans les notes (p. 37) 

de son édition Eustathii de Ismeniœ et Ismenis amoribus (Paris, 1 6 1 8 ) , 

cite une phrase de la seconde lettre pour prouver que tiïoLvr/yvpis 

peut être entendu dans le sens de foire (nundinae). Il l ' emprunte , 

dit-il , à un ouvrage ari thmétique inédit de Nicolas Artavasde; depuis 

cette époque , les deux: lettres sont demeurées dans l 'oubli , bien 

qu'elles aient attiré l 'attention de M.Vincent , qui s'était proposé de 

les publier. 

Quoi qu'il en soit , j ' a i cru devoir reproduire le fragment déjà 

connu , d 'une part parce que le manuscri t de Paris n'a jamais été uti­

l isé; d'un autre côté , parce que le texte connu m'a paru susceptible 

de diverses corrections. Tou t au contraire , j ' a i jugé inutile de don­

ner les deux derniers problèmes (non numérotés comme les autres 

sur le manuscri t) qui terminent la lettre à Tzavoukhe. Ces deux p ro ­

blèmes sont en effet les deux derniers (5 et 6) que Hoche a publiés , 

à la fin de son édition de Nicomaque (Leipzig, 1 8 6 6 , p . i 5 2 - i 5 / t ) , 

d'après le manuscrit de Zeitz, avec un de Démétr ius C y d o n e 2 et trois 

d'Isaac Argyre. Le texte de Hoche n'est pas à corriger, et , d 'autre 

par t , il est très possible que les problèmes en question appart iennent 

à Isaac Argyre, qui les aurait ajoutés au recueil qui termine là se­

conde lettre de Rhabdas. 

7. Sans exagérer l ' intérêt que présentent les écrits ar i thmétiques 

1 Les manuscrits du supplément grec 

n° 777 à 780, qui proviennent de Bachet 

de Méziriac, ne contiennent notamment 

aucun extrait de Rhabdas. 
2 Hoche a donné ce premier problème 

sous l'attribution ToO KVVÔS : « Quin Diogeni 

Cynico recte adscribí nequeat, neminem 

dubitaturum esse existimo, » dit-il, p. xi ; 

le n° 2377 du fonds grec et 652 du sup­

plément grec de la Bibliothèque nationale 

portent très lisiblement toO nvhúvov et 

TOÔ KvhdûVïJ. 
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d'Artavasde, il est certain qu'ils méritaient d'être publiés dès long­

temps ; il suffit pour s'en convaincre de passer en revue ce qu'ils r en ­

ferment de plus saillant, en dehors de la figuration des nombres sur 

les do ig t s 1 . 

Tou t d 'abord, pour la numérat ion écr i te , nous voyons exposé un 

mode de notation spéciale des myriades , mode qu i , à la vérité, ne 

paraî t pas r emonte r à une époque très ancienne, mais qu'on doit r e ­

garder comme courant dans les manuscrits à part ir du xn e siècle, 

sans qu'il ait jamais été suffisamment détaillé. Ce mode consiste à 

surmonter chaque let tre numérale désignant des myriades d'autant 

de trémas superposés que Tordre de la myriade contient d 'unités. 

Si Camerarius a indiqué cette nota t ion, il n'a pas marqué ses 

sources; d'autre par t , Montfaucon (Palœogr. Gr. Recens., p . x n , xm) 

ne la reconnaît que pour les myriades simples et pense que le t réma 

ne doit affecter que la dernière lettre à gauche du groupe de la my­

r i ade , ce qui est contre l'usage du manuscrit 2/128. Enfin Gardthausen 

1 Je crois inutile de rappeler ici les té­

moignages bien connus d'auteurs anciens 

qui établissent l'antiquité de ce mode de 

figuration chez les Grecs et chez les Ro­

mains. On peut consulter spécialement 

à ce sujet l'ouvrage précité de M. Gow, 

p. 24-27. Mais je ne vois pas qu'on ait en­

core relevé une preuve décisive de l'em­

ploi de cette figuration pour des calculs 

offrant une certaine complication. On peut 

trouver cette preuve dans les Dionysiaques 

de Nonnos, qui nous montre les astro­

logues s'en servant. Ainsi (VI , 58-63) , As-

traios est consulté par Dèmèter sur l'avenir 

de sa fille : 

Qvèè yépœv halpaiïos dvctiveto' {IOVVOTOXOV êè 

Kovpys dprt\6%evra yevèQha /xirpa vor\Ga.ç, 

kat yjpàvov où 'Cflctiovra xai dirXavéos Sp6(iov 

tipys 

Ap%eyàvov, Kd^ypas Sè fzsTaTpoTra SdxlvXa 

%etp&v 

K{L<p\ TSOLXIVVOGIoto (len/jXvèot, xvxXov âptOpov 

Èx 7iaaafxrf? isa.XcL\i9j Sie^iérpss SiÇvyi I?aafxc3. 

Astraîos calcule, d'après la date et l'heure 

de la naissance de Persephone, la position 

qu'avaient à ce moment les planètes par 

rapport aux douze signes et la situation 

qu'avait le zodiaque par rapport à l'hori­

zon. Il placera ensuite une sphère artifi­

cielle dans la disposition calculée et consi­

dérera les aspects. Il s'agit là de calculs 

passablement longs. 

Nonnos attribue à Cadmos la connais­

sance du même procédé de calcul ; c'est 

l'antique tradition sur l'origine phénicienne 

de l'arithmétique (IV, 278-279) : 

Xeipos evelpoCdhyyos oyLOTtXoxa èdxlvXct xafx-

AO-7axa xtxXa voyee Tsakwvôaloio GeX^vys. 

Dans son article ci-dessus mentionné, 

M. Froehner a indiqué des preuves figu­

rées du calcul sur les doigts. 



(Griechische Palœographie, 1 8 7 9 , p . 2 6 7 ) , qui expose d'ailleurs la 

notation d'une façon tout à fait e r ronée , affirme à tor t que les manu­

scrits ne présentent jamais plus d'un t réma. 

8. Pour faciliter les opérations d'addition et de multiplication, 

ainsi que les inverses, Rhabdas renvoie à une table qu'il donne sous 

le nom du « très sage Palamède ». Si ce nom ne peut évidemment r e ­

présenter que « l 'antique tradition », il est permis de croire qu'ici nous 

nous trouvons effectivement en présence de tables telles qu'elles 

étaient en usage dans l 'antiquité pour apprendre l 'addition et la mul­

tiplication, figure par figure. 

La disposition qu'elles affectent semble prouver que les Grecs 

n'ont jamais employé la table de multiplication à double ent rée , vul­

gairement dite de Pythagore. 

J 'ajoute que le nom de Palamède paraî t indiquer q u e , lors de 

l 'invention du système alphabétique de numéra t ion , pour être r endue 

plus respectable , elle fut at tr ibuée au héros que la tradit ion faisait 

déjà inventeur des nombres . Cette légende doit sans doute se ratta­

cher à celle qui fait remonter jusqu 'à lui diverses lettres de l 'alphabet, 

et elle a dû être forgée par les grammairiens alexandrins qui auront 

été les véritables auteurs du système. 

9. Pour le calcul approché d'une racine carrée incommensurable , 

Rhabdas donne une mé thode toute particulière dont l 'emploi dans 

l 'antiquité n'a pu être constaté. Cette m é t h o d e , assez importante au 

point de vue théo r ique , se retrouve déjà généralisée dans Barlaam, 

mais elle doit être plus ancienne , et Rhabdas ne l'a pas empruntée à 

son contemporain. En tout cas, c'est la seule que donne u n texte grec 

pour l 'expression de la racine carrée approchée avec des fractions or­

dinaires. 

Pour la multiplication et la division des nombres fractionnaires ex­

primés avec des suites de quant ièmes , Rhabdas donne des exemples , 

où il procède en réduisant au dénominateur c o m m u n ; c'est, dit-i l , 

3 . 



1 Uranologion ( i 6 3 o ) , p. 35o,-383. 

une itféthode généralement inconnue; il n'est pas douteux cepen­

dant qu'ici encore , il ne reproduise la tradition antérieure à 

Geminus . 

Il nous donne ensuite une méthode de comput pascal, qu'il 

présente comme étant de son invention; il est à r emarquer q u e , 

sauf un très léger perfect ionnement , cette méthode est la même 

que celle qu'Isaac Argyre s'attribue dans son traité publié par le 

P. Petau \ 

L'exposition de la règle de t ro is , que Rhabdas appelle ^OXITIKOS 

XoyoLpiaofxos, est un morceau unique en grec; d'un autre côté , pour 

en expliquer les applicat ions, il donne quelques détails intéressants 

sur la métrologie de son temps. 

Enfin, si les dix-huit problèmes inédits qui terminent la lettre à 

Tzavoukhe n'offrent guère d'intérêt au point de vue mathémat ique , 

ils n 'en représentent pas moins , par la forme en historiettes de leurs 

énoncés, ainsi que par le mode synthétique de leurs solutions sans 

ra i sonnement , ce que devaient être les problèmes de m ê m e ordre 

dans les logistiques anciennes. 

Rhabdas nous a donc conservé l 'antique tradition aussi bien qu'on 

pouvait l 'attendre d 'un auteur aussi récent ; j e devais me demander 

s'il n'avait pas subi quelque influence de l 'ar i thmétique hindoue-arabe; 

l'examen le plus attentif ne m'a fait reconnaître rien de semblable , 

ou , pour mieux d i r e , cette influence n'est accusée que par une lacune 

regrettable : pour les opérations de multiplication et de division avec 

des nombres de plusieurs figures, au l ieu d'exposer la véritable mé­

thode g recque , il renvoie au traité sur le Calcul hindou, preuve qu'à 

cette époque , la commodité des chiffres modernes les avait déjà lait 

adopter pour les calculs tant soit peu compliqués. 

10 . Il me reste à dire quelques mots des manuscrits de la Biblio­

thèque nationale où se t rouvent , en totalité ou en par t ie , les deux 



lettres ari thmétiques de Rhabdas , et que j 'a i représentés , dans les va­

riantes, par les lettres suivantes : 

A ==rfonds grec n° 2 4 2 8 , i n -4 ° , sur papier, du xv e s ièc le , provenant de Trichet-

Dufresne. — Pr-emière lettre, fol. 194-202. — Seconde lettre, fol. 2 2 Ò - 2 4 5 . ' 

B = fonds grec ïi° 2 5 3 5 , in-8°, sur papier, du xvi e s iècle , provenant de Balnze. 

— Fragment de la première lettre, début , fol. 4-7-

C=== supplément grec n° 6 5 2 , in-8°, sur papier, du xv c s iècle , provenant de 

Mynas. — Première lettre, fol. i 5 A v e r s o - 1 6 0 . — Début de la seconde lettre , 

fol. i 6 5 - i 6 6 . 

D = fonds grec n° 2 1 0 7 , in -8° , sur papier, du xiv e siècle (?) , marqué Tellerîano-

liemensis 7 5 et Reg. 3 i 0 2 2 . — Partie de la seconde lettre, sous le titre Mé6oSos 

ixokniK&v Xoyctpia<7(Àôov et sans n o m d'auteur, fol. 11 5 v e r s o - 1 2 2 . 

E = supplément grec n° 6 8 2 , recueil factice provenant de Mynas. — Frag­

ment métrològique et calcul de la Pâque , tirés de la seconde lettre, fol. 3 4 , 

Enfin j ' a i représenté par : 

M = l'édition princeps de YÈxtppauris TOV SoatlvXmov (jLSTpov, fragment de la pre­

mière lettre, par Féd . Morel, 1 6 1 4 v d ' a p r è s une copie du manuscrit I 3 I du 

Vatican. 

Quant aux n o s 8 1 9 et 820 du supplément grec, qui renferment 

une copie, faite par M. Vincent , des pièces mathématiques du manu­

scrit A, comme aucune leçon intéressante n'y est proposée , j 'a i jugé 

inutile d'en donner la collation. 

Les manuscrits A et G sont écrits par plusieurs mains; mais , dans 

chacun d'eux respectivement, c'est à un même copiste que l'on doit 

une série de pièces mathémat iques , t irée d'une source originairement 

commune , comme je l'ai déjà indiqué. 

L 'ordre de ces pièces est différent dans les manuscri ts , e t , dans A, 

le nombre en est plus considérable. 

Voici la correspondance en suivant l 'ordre du manuscrit A, où la 

partie mathémat ique est ne t tement distincte, tandis q u e , dans G, les 

morceaux copiés sont intercalés au milieu d'ouvrages d'une tout autre 

nature : les Vers dorés de Pythagore et le commentaire d'Hiéroclès; la 



Batrachomyomachie; le Bouclier d'Hercule; la Théogonie; le poème 

d'Aratus et les scholies y relatifs, etc. 

a. TRAITÉ DE MANUEL MOSCHOPOULOS ÉCRIT POUR RHABDAS SUR LES CARRÉS M A ­

GIQUES. — A , i 8 i - I 8 5 . — C , I 61-] 64-

b. L'ÉDITION DE RHABDAS DU Calcul hindou DE PLANUDE. — A, 186-193. — 
C , 1 /¡9-154 RECTO. 

c. L A LETTRE DE RHABDAS À GEORGE KHATZYCE, AVEC LES TABLES ATTRIBUÉES À PALA­

MÈDE ET UNE NOTE QUI LES SUIT ET QUE J'AI DONNÉE C O M M E FAISANT PARTIE DE LA LETTRE. 

— A , 194-202. — C , i54 VERSO-160. 

d. PROBLÈMES 1, 2, 3 , 4 DU MANUSCRIT DE ZEITZ (Nicomaque DE HOCHE, P . i48-

i52). — A , 2o3, DONNE SEULEMENT, SOUS LE N O M D'ISAAC ARGYRE, LES PROBLÈMES 2 

ET 3, MAIS APRÈS UNE LACUNE D'UNE PAGE ENVIRON ET AVEC LA MENTION MARGINALE 

Çyrst Koà E V . KVSCOVY) zspo (puWâv T$ QUI RENVOIE AU PROBLÈME 1. — C , 160 VERSO, 

DONNE 1, 2; IL A INTERCALÉ 3 AVANT LES TABLES DE PALAMÈDE ET 4 À LA FIN DU Calcul 

hindou, i54 RECTO. — J'AI DÉJÀ DIT QUE LES PROBLÈMES 5 ET 6 DE ZEITZ SONT LES DEUX 

DERNIERS DE LA LETTRE DE RHABDAS À THÉODORE TZAVOUKHE. 

e. Tsco[ÀSTpiot TOV llpcovos, VERSION SPÉCIALE DE LA Geodœsia (ÉD. HULTSCH, P . i4 i -

i52 ) . — A , 2o3 VERSO-212. — MANQUE DANS C . 

/ . DEUX CARRÉS MAGIQUES, 6 2 ET 10 2, DONT LE DERNIER EST FAUX. — A , 212 VERSO. 

— MANQUE DANS C . 

g. LETTRE D'ISAAC ARGYRE À COLYBAS, SUR LA GÉODÉSIE. — A , 213-214. G , 4o-4i. 

h. COMPILATION DÉRÈGLES POUR LA MESURE DES SURFACES ET DES VOLUMES, TIRÉE 

DES ÉCRITS HÉRONIENS, ET PARAISSANT FAIRE SUITE À LA LETTRE PRÉCÉDENTE. — A , 215-

224. — C NE DONNE, AU BAS DU FOL. 4i RECTO, QU'UNE SEULE RÈGLE, CELLE DE P A -

TRICIUS. 

7. SECONDE LETTRE ARITHMÉTIQUE DE RHABDAS À THÉODORE TZAVOUKHE. — A , 

225-245. — G (LE DÉBUT SEULEMENT), I 6 5 - I 6 6 . 

/ . SCHOLIE D'ISAAC ARGYRE SUR LA PREMIÈRE FIGURE DE LA Géographie DE PTOLÉMÉE. 

— A , 246-248. — MANQUE DANS C . 

k. FRAGMENTS SUR LES N O M S DES VENTS ET SUR LA GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE. — A , 2 48 

VERSO-2 5o. — MANQUE DANS C . 

Les deux copies A et C pour l 'ensemble des pièces communes sont 

toutes deux très bonnes ; elles sont no tamment , pour le Traité de Mos­

chopoulos , très supérieures au manuscrit de Munich utilisé par 

S. Gunther . L' identi té générale des leçons et celle de diverses ro tes 



marginales prouvent suffisamment la communauté d'origine de nos 

deux manuscri ts ; toutefois G est préférable : il donne no tamment , après 

les tables de Pa lamède , un important tableau, omis par A et relatif à 

la décomposition en quant ièmes; d'autre par t , G ne donne pas cer­

tains développements inutiles, qui ont dû passer, de la marge du 

pro to type , dans le texte de A. Enfin C a évité quelques fautes g ram­

maticales de A. Il est donc regret table qu'il ne donne qu 'une t rop 

faible part ie de la seconde let tre de Rhabdas. 

1 1 . L'examen de la composition de la partie mathémat ique de nos 

deux manuscrits A et G suggère la pensée qu'elle provient d'un r e ­

cueil fait par Isaac Argyre , ainsi que je l'ai déjà indiqué. Cette con­

jecture se trouve confirmée par le manuscrit D , où le fragment de 

Rhabdas suit les problèmes 4 et î du manuscrit de Zeitz, mis tous 

deux sous le nom d'Isaac Argyre, auquel semble être également at­

t r ibué le texte emprunté à la seconde lettre ar i thmétique d'Artavasde. 

Ce texte s'arrête court à la fin du folio 122 ; après quoi commence 

une autre main , qui a copié des morceaux de géodésie. 

Le manuscrit D , pas plus au reste que E pour ses deux fragments 

de la m ê m e lettre de Rhabdas , ne donne guère de variantes intéres­

santes. On peut seulement remarquer que E met en marge une ap­

plication du procédé de Rhabdas au calcul de la Pàque pour l'an 7087 

de l'ère byzantine ou 1 6 2 9 de la nô t r e , ce qui date la copie. 

Le manuscri t B nous offre au contra i re , pour le début de la p re ­

mière lettre de Rhabdas , une recension spéciale, qu 'une seconde 

main a rapprochée de celle de A et C. Cette recension, d'une date r e ­

lativement récente sans aucun dou te , est surtout remarquable par la 

suppression du préambule . Il est à noter que ce préambule est, sauf 

pour les noms des destinataires, et à part quelques changements sans 

impor tance , ident ique dans la première et dans la seconde le t t re , et 

q u e , d 'un autre côté , il a été emprunté par Rhabdas aux ApidfjLrfTixdt, 

de Diophante. 

On a pu remarquer qu 'aucun des manuscrits ci-dessus ne pouvait 



faire partie de la Bibliothèque du Roi en 1 6 1 / 1 , date à laquelle Fréd. 

Morel affirme cependant l 'existence, dans un manuscri t de cette biblio­

t hèque , des deux lettres ar i thmétiques de Rhabdas. Mais cette affirma­

tion doit reposer sur une mépr i se ; du moins je n'ai pu retrouver un 

tel manuscr i t , tandis que mes recherches m'ont fait découvrir l'exis­

tence de deux textes non catalogués comme étant de Rhabdas , dans 

G (première lettre) et dans D. 

Quant au n° 1 3 i du manuscri t du Vatican, il m'a été fourni par 

une citation de Hase dans le Thésaurus de Didot au mot $r)<po<Ç>opixos. 

Mes recherches dans les catalogues des bibliothèques étrangères 

ne m'ont indiqué l'existence d'aucun autre manuscrit de Rhabdas ; il 

en existe cependant probablement ; mais le texte des manuscrits A, C 

m'a paru en tout cas assez satisfaisant pour que je pusse les prendre 

comme base de mon édition du texte. 

12. Je te rmine cette notice par quelques observations sur la tra­

duction et les index que j ' y ai ajoutés. 

J'ai che rché , dans la t raduct ion, à être aussi fidèle que possible; 

toute recherche d'élégance eût donné la plus fausse idée du style de 

Rhabdas. Toutefois une traduction d'un ouvrage mathémat ique laisse 

nécessairement à désirer pour la fidélité; car, avant tou t , elle doit 

être claire et par suite en conformité suffisante avec les habitudes du 

langage mathémat ique moderne ; elle ne peut donc donner qu 'une 

idée plus ou moins approchée des procédés de calcul et de la forme 

des connaissances théor iques de l 'auteur t raduit . Pour remédier à 

cette imperfection inévitable, il faut recourir à des notes ou à des 

renseignements donnés dans un index. 

J'ai cru devoir restreindre les notes autant que possible; le lecteur 

voudra donc bien se repor ter aux index, qui sont au n o m b r e de trois. 

La giécité de Rhabdas étant en général assez bonne et ne présen­

tant pas d'intérêt philologique particulier, j e me suis borné à signaler 

dans un premier index les mots qui ne figurent pas dans l 'édition 

Didot du Thésaurus et dont certains méri tent d'ailleurs d'être ajoutés 



aux lexiques. Un second index donne les noms propres et signale les 

renseignements les plus intéressants au point de vue de l'histoire et de 

la métrologie. Dans un troisième, l'index mathémat ique , je me suis 

efforcé de signaler surtout les divergences qu'offre le langage tech­

nique de Rhabdas avec celui de l 'époque classique. 

f W PP.T V F R TE P J A T I O N A ï.f.. 



WapáSocjis GvvtoyLQS хал сгафьапатг) Tris $/rj(po$opixr¡$ s7rto-1rf(xrjs, ауе^астве^аа1 

sv bv^avTi'Si Trj2 KGÛV(T1(X.VTÎVOVy tfapà N i x o X d o v ApTaëdcrSov ^¡ivp-

vaiov3 àptO^rìTiKOv хал yscofÁSTpov TOUT*aëSâ, ahrfcrs i той ъг ava sederi ov 4 ¿ni 

Tœv Serfascov xvpou T scopy ¿ov той XатIvкrjу pdalv5 TOÍS sQskovai TavTrjv 

IXSTS\6C7V, Y/TÍS xa) syst OVTCOS. 

Trjvù SrjXcocrivTcovèv TOÏSâpidpoïs Сутуратм, tiavcrèêacrle1 ènì TCOV i , i 

Serjcrecov, yivcócrxcov ere crnovSaícos eyovTa ¡laBeiv, òpyavcocrai TTJV рев-

oSov eneipáMtjv8, dp^dpevos аф' iï)v crvvéerlyxe та tipdy рата &epeXícov, 

\mod1rjcrai TTJV èv TOÏS dpiOpoïs ф\)сгм те xal Svvapiv. tercos pev ovv 

Soxeï то tipày pa Svcryepècfiepov, èireiSrj руттсо yvcípipóv scrii, Sver-

éXmerìoi yap eis xaTOpdcocriv eicriv ai TCOV dpyopevcov ipvyai, opeos 

S' evxaTakyifióv croi yevycreTai Sia те TTJV crrjv tipoBvpíav xal TTJV 

èprjv ánoSeiZiv, тауеХа yap eis pdBycriv èniBvpia tipocrXaëovcra SiSa-

yjjv. AXXd xal tipos TOÎsSeyivcicrxovTi9 croi tiávTas TOVS dpiBpovs crvy-

xeipévovs èx povdScov tiXrjBovs Tivós, фavepòv xaBécrlrjxev eis direipov 

eyeiv TÏJV virap^iv • TvyyavóvTcov Sy ovv èv TOVTOIS TCOV dpiBpcov Slaфó-

pcov xal TÍJS TOVTCOV èmyeiprjerecos OVTCO ere Seï TOV epyov tipoTepov 

ap^acrdai xai ere xal10 TOV ßovXopevov psTskBsïv TÏJV TCOV dpiBpcov 

enicfiypyvll. 

WpcoTOv psv paBsîv ónócra12 cfioiysìd sieri та crvpêaXXopsva sis -i 

avTyv xal tiócrov dpiBpov crrjpaívsi sxaalov avTcov • sha ticos Ss7 TOVS 

dpiBpovs xpaTsïv13 èv Taïs Svari j^spo"/* ¡ISTOL TOVTO та tiapsitópsva 

avTTJ SiSayßrjcrscrBai • e r r a cravTÒv14 фspovтa Sovvaí тер TÍJS vnoBscrscos 

oiovel crcopaTi. 

MANUSCRITS A = 2/ i28, B = 2 5 3 5 , B 0 = PREMIERE MAIN DE B , C = SUPPL. 6 5 2 , 

M = l ' é d i t i o n p r i n c e p s d e h¥iK^paai$ TOV SaxTvXixov fisTpov. (F. M o r e l , 

1614 . ) 

1 ayeStaaOeiaoL. . . \(XT^vxrj o m . B 0 . — 2 T f̂) Trjs AC TOV B. — 3 Hpivpvéov 

A ; A et B mettent ce mot avant ApTa&xaSov. — 4 ^avasëaalov BC tsavas61' A. 
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EXPOSITION ABRÉGÉE ET T R E S CLAIRE DE LA SCIENCE DU CALCUL, IMPROVISEE A 

BYZANCE DE CONSTANTIN, PAR NICOLAS ARTAVASDE D E SMYRNE, ARITHMÉTICIEN 

ET G É O M È T R E , LE R H A B D A S , SUR LA DEMANDE DU T R E S HONORÉ MAITRE DES 

R E Q U Ê T E S , M E GEORGE LE KHATZYCE, T R E S FACILE POUR CEUX QUI VEULENT 

L 'ÉTUDIER , ET QUE VOICI : 

j , i L'éclaircissement des questions sur les nombres , très honoré maître 

des requêtes , est, comme j e le vois, chose qu'il te tient à cœur de 

connaître; j 'a i donc essayé d'en traiter méthodiquement , en commen­

çant p a r l e s fondements sur lesquels il repose, l'exposé de la nature 

et de la puissance des nombres . Ce sujet peut paraître difficile, quand 

il n'est pas encore familier, car l 'esprit des commençants est prompt à 

se décourager ; cependant tu parviendras vite à le saisir, grâce à ta 

bonne volonté et à mon enseignement, car, avec un maî t re , on apprend 

rapidement ce que l'on désire savoir. T u ne l'ignores pas et tu sais 

du reste que tout nombre est composé d 'une certaine quoti té d 'uni tés ; 

il est donc clair que sa valeur peut aller à l'infini; mais les nombres 

se trouvant ainsi différents, pour aborder leur é tude , voici comment 

il faut procéder au débu t ; je le dis et pou r toi et pour quiconque 

veut s'initier à la science des nombres . 

2 En premier l ieu, il faut savoir quelles sont les lettres qu 'on y em­

ploie , et quel nombre désigne chacune d'elles; puis comment on doit 

prendre les nombres sur les deux mains; après cela apprendre les 

parépomènes et enfin s'attaquer, pour ainsi d i re , au corps même du 

sujet. 

— 5 paalà B. — 6 B omet tout l'alinéa sauf la dernière ligne. — 7 ^avas1 C , 

Tffavo-eëaafxis A. — 8
 S7retpcodrjv A. — 9 yivéaKOv A. — 1 0

 KCÙ) As? B , qui com­

mence ici. — 1 1 B ajoute TOVTOV TQV ipôirov Gfpoxjvpfjaou. — 1 2 utoea, AC. — 
1 3 xparâv A (faute fréquente que je cesserai d'indiquer dans ce manuscrit ) . — 
14 éavrbv B . 

à 



ï l s p i 1 Trjs Tœv cflot%s(ciôv èxdécrsws. u 

UTOiysia, [xev ovv ehi Ta Srj'XovvTa TTJV 'USCHTOTTITOL xal TO fiérpav èvos , 

èxdaHov TOÔV âpid(xoov TOLVTOL. 

a $ y S s ç ï v Ô 

l x X f J L V ^ O T T ^ 

xal TO (xèv a a7/fjiouW ev, TO (S Svo2, T O y Tpia, TO S Tioaapa, TO S 

irévTS, TO èmarj^ov ç $£, T O £ brfid, TO rj oxlœ, TO 6 èvvéa' TCCVTOL (JLS-

•fcpis wSz xakovfxev (JLOVOLSIXOVS âpiOfiovs3. 

ïldhv TO ï Sy^oï Sèxa, T O X zïxocn, T O X TpidxovTa, TO fi recréas- a 

pdxovra, TO Î; ZÏSVTVXOVTCL, TO i s ^ r / x o î r r a , T O O è€So(irfxovra, T O 4 7T 

o y ^ o r / x o ^ T a , TOUT* T O dvœvv(xovro crv^eTov 4 evevyxovra' TCCVTCC \*.é%pi 

rovSe xaXovçiev SexaSixovs âpidfiovs6. 

K a i au#*s TO p èxarov, TO <T Staxocrta, TO T rpiaxooia, TO U rerpa- 3 

xo(ria,rb (¡5 tsevraxoeia, TO £ è^axoata, ro $ èrnflaxoaia1, TO f x s y a w 

ôxlaxocria, xal à \eyop*evos yapaxlrjp 7% èvveaxôcria*' rd roiavra Se 

èxarovraSixovs 9 suSpo<TOt,yopsvo[isv10 âptdfxovs. 

T a S T a ypafifirjs fxèv VTToypa(poixévr}s avroïs, %i\idSas Syfkovaiv k 

ocras fxovdSas èSrjXovv dirovays rfjs ypaupirjs, Svo Se (rfiyfxwv èmnÔe-

fxévwv {jLvpidSas. 

Oïov TO fiev a, perd ypapfirjs dirlofiévys avrov xal \o%œs èirl Ta 5 

dpi&lepd xaraÇ)epo(iévws, SrfkoïyfkiovrdSa [iiav, TO jS Svo, TO y rpeîs 

xal Ta erepa opoitos TÏJV ypa^vv Se%du.evau, a xal fié%pi rwv Qn 

\iovraSixovs xaTOvo(JLd%0(isvld dptOfxovs. 

1 B indique ïlpÛTQv avant le titre. — 2 Svo om. B. — 3 xaXov[xsv uovaSixovs 

dpiôfJLoùs) fiovaSas XOLXOV(JLSV B 0 . — 4 TO om. C. — 5 ivcovvfxov om. B 0 . — 6 Se-

XOLSIXOVS dpiôfxovs) SexdSas B 0 . — 7 TO \ | / èirlaxocrioL o m . C. — 8
 SVVOLXOCTIOL B. — 

9 exoLTOVTaStxovs) êxonovraSas B 0 . — 1 0 ^poa(xyopevo[xev : dernier mot de B. —• 
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II EXPOSITION DES LETTRES. 

i Les lettres qui désignent la quotité et la mesure de chacun des 

nombres sont les suivantes : 

i x l ( l V % 0 7 ï i 

a signifie u n , (3 deux , y t rois , S qua t re , s cinq, Vépisème ç six, 

£ sept, 7} hu i t , 6 neuf; ce sont ce que nous appelons les nombres mo-

nadiques. 

2 Maintenant i signifie dix, x vingt, A t ren te , jx quaran te , v cin­

quan te , £ soixante, o soixante-dix, 7T quatre-vingts, et le signe sans 

nom ^ quatre-vingt-dix; ce sont là les nombres que nous appelons 

décadiqnes. 

3 Enfin p vaut cent, G deux cents, T trois cents , v quatre cents, (p cinq 

cents, £ six cents, \p sept cents , w (méga) hui t cents , et ce qu'on 

appelle le caractère 2 ) , neuf cents; ce sont les nombres que nous 

nommons hécatontadiques. 

4 Les mêmes let t res , avec un trait au-dessous, signifient autant de 

milliers qu'elles signifieraient d'unités sans le t rai t ; avec deux points 

au-dessus, autant de myriades. 

5 Ainsi a , avec le trait qui le touche et qui descend en obliquant à 

gauche , signifie un mil le , yjS deux mil le , y t rois , et de même les 

lettres suivantes avec le même trait signifient autant de mille qu'elles 

signifieraient d'unités sans le t ra i t ; nous avons ainsi, jusqu'à 0, les 

nombres dits chiliontadiques. 

1 1 Srepa Ofxoicos TYJV ypaixprjv Ss^dfxsva) Xoiità SÏJXOV6TI TÔJV (/loiyelav tr)v ypctfifxrjv 

Se^oLfxévœv, ^iXtdSas SijAovat TOOTOLVTOLS 6a<xs eStfXovv (XOVOLSOLS èmo\)(jy\s rfs y parfis 

A. — 1 2 6) èvvedxis A. — 1 3 xoLTavofxd^OfÀev A. 



EitrtsdetcFOdv Sè avTOÏs, ws siprjTai, Svo cfliypûv, TO fxèv a SyfXoï 6 

fxvpiOL, TO Sè (S Svo (ivpidSas1, xal è^fjs ofjioiws, èvTsvôsv STSpctv dpyjjv 

xal TaÇiv TSOIOVVTSS TWV dpiô{j.wv, fxovaSixovs dpidfxovs diikoôv (xvpid-

Swv dyjpi rœv 6 XéyovTSs xal SsxaSixovs fxs^pi TWV \ , sxaTOVTaSixovs 

Sè dyjpi TOdv % ' si Sè xal tiïapovcryjs TTJS ypctfjLfifjs èmxsivrai ai c/liyfiai, 

TOTS TO viroxsi(xsvov crloiysiov [xvpidSas SyXoï %iXiovTaSixds Toaavras 

ocras %iXidSas èSrjXov fxy zsapovcrwv TWV (fliyfxoov. 

Et Sè enavw TOÔV crliyfxoôv hspai TadXiv TsOœai cfli.yp.ai, SÏJXOVOTI 7 

[ivpidxis èmSiSwcri TO afloiysïov TÏ]V èvovaav avTÛ -usocroTWTa, as xal 

SmXas TfTOt fxvpiovTaxis fxvpiovTaSixas pLOvdSas2 xaTOvojxdlo\isv*, xal 

è!;rjs ôfxoiws xard ixpocrdwxyv cfliypZdv, Tpnikds xal TSTpaivXàs Xs-

yovTss- xal STI sTspas TIOSVTSS, TO avTO dvaXoyœs crv^rfcrsTar xal 

sTspœv STI sœs dv vrf ansipias XCOXVOITO TIS. 

Ex(ppaais4 TOV SaxIvXixov pLSTpov. m 

Èv Ss TOUS x^vì XCLQS^SÍS TOVS dpidpovs OVTOÚS • xal èv psv ту Aouà 5 , ï 

o(psíAsis ás¿ 6 TOVS povaSixovs xal SsxaSixovs1 xpaTsiv0 àpidpovs9, èv 

Ss ту Ssba TOVS sxaTOVTaSixovs xal yùiovTaSixovs10\ TOVS SS èitsxsiva 

TOVTOÖV yapaTTSiv sv Tivr où yàp s^sis OTTOÔS xaBs^sts èv TOIS -/spari11. 

liVrjìsXkopisvov TOV tipdôTOv xal pixpov SaxTvXov, TOV pvwwos 2 

xa\ovpsvov, TOÔV Ss Tsarcrapœv12 èxTSTapsvoôv xal ianapsvoôv òpdiwv15, 

xaTsysis èv psv ту àptaïïspa %sipì povdSa piavy èv Ss ту Ss&a %ikiov-

TaSa piav. 

K A I tiakiv crvcrlsWopsvov xal TOVTOV xal TOV psT avTov SsvTspov з 

SaxlvXov, TOV tiapapsaov xal èmëaTOv xaXovpsvov, TWV SS \om£>v 

Tpiwv OÔS sÇrjpsv ffirXoôfjLSvœv, xpaTSÎs èv psv ту svoôvvpœ Svou, èv Ss 

ту SsÇia Sio-fciha. 

1 (xvpiaSss A , qui ajoute TO Sè y Tpeïs. — 2 (xovdSas om. A. — 3 xaTavofid-

£Ô(ÂSV A. — 4 Commencement de M. — 5 Xouçi) evœvvfÂCf) M. — 6 aeï btyeiksis 

M. —- 7 xcà SsxaSixovs om. A , ràs (xovdSas xoà SsxdSots M. — 8 xpaLT&v M. — 

http://cfli.yp.ai


6 En met tan t , comme j e l'ai di t , deux points au-dessus, à signifie 

une myriade, (S deux myriades, y t ro is , et ainsi de sui te; nous com­

mençons de la sorte une nouvelle sér ie , un autre ordre de nombres , 

et nous avons les nombres monadiques de myriades simples jusqu 'à 

0, décadiques jusqu'à 4, hécatontadiques jusqu'à 2 ) , et s i , avec le trait , 

les points sont superposés, les lettres désignent autant de milliers de 

myriades qu'elles désigneraient de milliers sans les points. 

7 Si , au-dessus des points , on en met d 'autres , la quoti té r epré ­

sentée par la lettre se trouve multipliée par une myr iade; c'est ce que 

nous appelons les myriades doubles ou myriades de myriades; en 

continuant de même à ajouter des po in t s , nous avons les myriades 

dites triples et quadruples ; avec d'autres points encore , on continuera 

suivant la m ê m e progression et ainsi de suite jusqu 'à ce que l'infini-

tude nous arrête . 

III EXPOSÉ DE LA NUMERATION SUR LES DOIGTS. 

1 Voici comment on marque les nombres sur les mains; la gauche 

sert toujours pour les unités et les dizaines, la droite pour les cen­

taines et les mil le ; au de là , il faut se servir de caractères, car les 

mains ne peuvent plus suffire à représenter les nombres . 

2 En fermant le premier doigt , le pet i t , appelé myope, et en étendant 

les quatre autres et les tenant d ro i t s , tu as à la main gauche une 

un i té , à droite un mille. 

3 En fermant, avec le m ê m e doigt, aussi le second qui le suit , et 

qu 'on appelle paramèse et èpibate, les trois autres restant ouverts , 

comme je l'ai d i t , lu as à ta gauche deux, à ta droite deux 

mille. 

9 âpi6(xovs) M place ce mot plus bas après S7rsxsivqt TOVTCOV. — 1 0 xoù X^tov' 

TaSiHOÙs om. A , Tas êxaTOVTaSas xoà %ihovT<xSois M. -—
 11 xec7' A. — 1 2 TeT?a-

pcov M. — 1 3 bpBfa M. — 1 4 Svco M. 



Tov S' av] Tphov crvalsXkofjLSvov, yroi TOV cr(paxéXXov2 xal \xiaov, 4 

xeifxévoôv3 xal TWV sTèpoôv Svo, TWV Se \omwv Svoli èxTeTafxévœv, TOV 

h%avov \syw xal TOV dvriye^pos, shlv âirep xparéïs èv fiev Trj Xaia, 

y 9 èv Sè Trj Se£ia, y y 5 . 

Wakw avo-lekXopiévMV T&V Svo, TOV fiétrov xal & ?iïapa[xé(JOV, rjyovv 5 

TOV Sevrèpov xal rphov, xal TOÔV dXkoôv ÔVTOÔV è%yTikcofiév(*)v, TOV 

àvrlyeipos \éy(jô, TOV1 A^avoO xal TOV (JLVÙÔTTOS, eialv aitsp xpareîs èv 

fxèv Trj \aia, S, èv Sè TYJ Se&a8, S. 

UdXiv TOV Tphov, TOV9 xal (xécrov, crvvec/laXfxévov, xal rœv Xomûv 6 

recradpoôv èxTeTafxévo)v,Sylovcnv àirep xpareïs <cèv fxèv Trj Aoua>»1 0 e, 

èv Sè Trj Sefya, js. 

Tov èmêdrov nakiv, TOV xal Sevrèpov, (JvvecïïaXpévov xal TOÔV 1 

7<omS)vn <creaadpodv> r)iù\(à\kevu>v, xpaTSÎs èv (xèv Trj evwvvfxoô ç, èv 

Sè Trj èrépa {ç. 

Tov [AVWIÏOS 'iïakiv, TOV xal tapoorov, èxrera\kèvov xal Trj TZa\d(xri s 

TSpofrtyavovTos, rwv Sè \omœv ic/la(xévœv opôiœs12, elalv amep xar-

£XQls> & $è Trj aXXy, 

Tov Sevrèpov TSahv, TOV xal ^apa(xécrov, opoiœs èxrerafiévov xal 9 

xkivovTOs cc^pis ov Trj xvdOoô reXeiœs Tvpocreyyiari u , TÛV Sè \0m00v 

rpiûv, TOV Tphov, TOV 1 4 rerdprov xal T O V 1 5 7sép.nHov, 00s Tàpoeipyrai 

iotlafxévwv opOioôv, TO yevofievov crxrjfxa èv fxèv Trj Xaia SyXoîy, èv 

Sè Trj Sefya y . 

OVTOÔS ovv xal TOV Tphov yevopévov™, xeip.évwv xal rœvâXkœv Svo, 10 

TOV TiïpodTOV xal11 Sevrèpov, xard TO avro Gyf\\ka, èv fièv Trj dpic/lepa 

SyXovo-iv 61S, èv Sè rrj dXXrj 0. 

Uakiv T O V àvrlyeipos rfTrXoôfiévov, ovyl S'vTvepatpofxévov, àXAàttfAa- n 

ylcos txods, xal TOV \tyav0^ vivoxkivop.èvov a%ptsig âv rw TOV dvriyeipos 

TàpoTépCf) âpdpœ avp^èar), eoos dv yévyrat aiyfxaros <jyrj\La, TWV Sè 

1 Sè a J M . — 2 cr(p<xxé\ov M (avec les lexiques) . — 3 xeifxévov A C , qui lient 

avec (xéaov. Le texte est douteux; pour la leçon de M, cf. III, 10. — 4 Svo om. A. 

— 5 y) Tp^cr^/Xia M , qui énonce de m ê m e en toutes lettres par la suite les 

multiples de 1000. — 6 xoà TOV ^sapoL^écjov M. — 7 xoà TOV \t%. M. — 8 Se&Si) 
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ix En fermant le t rois ième, le sphacèle ou doigt du milieu, avec les 

deux premiers , et en laissant étendus les deux autres , l'index et le 

pouce , tu as à gauche 3 , à droite 3 , o o o . 

5 En fermant seulement le doigt du milieu et le paramèse, c'est-à-

dire le second et le t rois ième, et en laissant ouverts les aut res , le 

pouce , l'index et le myope, tu as à gauche 4 , à droite 4 , o o o . 

6 En fermant seulement le troisième ou doigt du mil ieu, et en éten­

dant les quatre aut res , tu as à gauche 5 , à droite 5 , o o o . 

7 En fermant seulement Yépibaie ou second doigt , les quatre autres 

étant ouverts, tu as à gauche 6 , à droite 6 , ooo . 

8 Maintenant, en tendant le myope ou premier doigt , de façon à tou­

cher la p a u m e , et en tenant droits les au t res , tu as 7 et 7 ,000. 

9 En tendant en outre de même le second ou paramèse, et en l'incli­

nant jusqu 'à le rapprocher au plus près du creux de la main, et en 

laissant droi ts , comme j 'a i di t , les trois au t res , le t ro is ième, le qua­

t r ième et le c inquième, tu figures à gauche 8 , à droite 8 ,000. 

10 En donnant au troisième doigt la même position qu'aux deux pre­

miers , tu as à gauche 9 , à droite 9 ,000. 

11 Maintenant, en ouvrant le pouce sans le dresser, mais en le diri­

geant un peu de côté, et en pliant un peu l'index jusqu 'à ce qu'il 

touche la première jo inture du pouce , de façon à figurer la lettre <r, 

етера M. — 9 TOV o m . CM. — 1 0 èv TYJ Xaia, M; o m . A C — 1 1 Xonr&v oin. A; 

j'ai ajouté rearcrdpw. — 1 2 èp0/aw M. — 1 3 ^spocreyyto-rj) M ajoute xstfxévov кал 

той ispwTOv. — 1 4 кал TOV тгтартоыМ. — 1 5 TOV o m . M. — 1 6 opoi'œs ytvopévovM. 

— 17 кал TOV SevTspov M. — 1 8 èvvéa M. — 1 9 péxp'* M. 
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Xomwv Tpiàv (pvaixûs VTrXwfxévwv xcd {irj yjupilopévwv curi''âXXrjXcov, 

èXkk arvvrj^évoôv, TO TOIOVTOV èv fxev Trj evœvv^xœ %£ipll vv^aivei 

Séxct2, èv Se rrj Se^ià p. 

ïl&kiv TOV TSTaprovY TOV xcd3 Xiyjxvov xaXovfjLévov, è^niikod^ivov i> 

èiz evdeias opQiws t&cmep I ypd(Xficc!k, TœvSe Xomûv Tptoôv o-vvvpfiévdov 

xcd tspbs TÏJV ^ C C K C L ^ V OÔS èv <T)(r}(ioLTi yoôvicLs VTroxkivofiévMV [XlXpOV, 

TOV Se àvTiyeipos vnepcLVu TOVTOÔV xei^évov xcd avveyyi\ovTO$ TS) h-

%CLVW, x TO TOIOVTOV Srfkoï xaï èv Trj Se&oi <75. 

Tov h^avov TSaXiv xcd TOV àvTiyeipos èxT£TOL(jLevù)s viroxkivo^évoôv 

xcd X(XTOL TO axpov CLVTOÔVÙ èyy^ovTOJv, TWV Se XOŒWV Tpiwv èxT£Ta-

fxévcov xcd (jvvrjfxfxévoôv OVTOÛV WS apyowcu1 txcLpcL TÏJS (pvcrews, À TO 

TOIOVTOV Srfkoï xcd èv Trj èrépcc T . 

TlâXiv TWV Teacrdpoôv eu? evQelas èxTSTCL^évoôv xcd TOV àvTiyeipos i./, 

virèp TOV Xiyjzvbv âcrirep T ypà{jL(jLOL8 xei^évov xcd tipos TO ë^wôev CLIZO-

êXéirovTOS (xepos, èv Ttj Xoua Srfkoï fi9, xcd èv Trj Se&cL v. 

McCkw ùacLVTœs TOÔV Teaaâpoôv rjTrkœfiévwv XCLT evdeïav xcd10 xe- iô 

xoWrjfiévœv, TOV S' àvTiyeipos &aizep T ypàfifjLOL11 èm TOV eaoôdev (xé-

povs xeifjiévov ènl TM (flriQei TOV Xiyjxvov, v SrjXoï xcd èv Trj érépot "(p. 

TOVTOÔV Se OVTWS èyovTùôv xcd TOV kiyavov xvxkixws TW àvTiyeipi . 6 

èin<pepofxévov <x%pi$12 àv Tàpoo-^ccvari13 T£> fiecrcf) xovSvXw TOV tXpodTOV 

xcd SevTepov âp9pov, TO S9 axpov TOV CLVTOV Xiyavov TOJ (jlrjdei crvfx-

itiar) TOV âvTtxeipos, î SyXoï xcd14 

HaXtv ôfJLOiws TOÔV Tpiûv fjirXcûfiévœv, ùs xaï noXkdxis eiprjx(X(jLevy i 7 

(jvvy prévois xeipévov xcd TOV àvT,iyeipos TW Xiyjxvû xcd XCLTCL TO dxpw-

vvyov1* TOV àvTiyeipos èhxoeiSws16 èm(pepo\iévov TOV h%<xvov, o SrjXoï 

xcd tb. 

WâXiy TOÔV Tpiœv crvvv^évœ? V7rox\ivo(jLevœv 1 7 œs èv ayji\LCLTi yœ- .8 

vlas xcd ispos TYJV ^OLX(X(JLVV Srj6evn fikenovTwv, TOV S' àvTiyeiposly 

1 xetpl on). M. — 2 arjfxaivsi Séxa) StjXoï i M . — 3 xcù om. M. — 4 I ypafXfjLa) ïo-yj 

ypafxfxrj AG, /07? yp<xfjL(JLfi M. — 5 cr) SiOLKoaioL a-'M, qui énonce ensuite en toutes 

lettres les multiples de 100. — 6 avrcov) avTijs A C , CLVTOU M. — 7 âpyovTat) 

apyovTOLi A , âyovTOU CM. p. e. bon. —- 8
 Y y p a ^ a ) ypdfxfxa A C , yd(X{xa M. Cf. I 



les trois autres doigts ayant leur ouverture naturelle et n'étant pas 

séparés les uns des autres , mais réunis , tu marques à gauche 1 0 , à 

droite 1 0 0 . 

n En étendant en ligne droite et debout le quatr ième doigt ou index 

de façon à figurer la lettre I , les trois premiers restant unis, mais un 

peu inclinés et formant un angle avec la paume , enfin le pouce dé­

passant ces derniers et touchant l ' index, tu marques 2 0 et 2 0 0 . 

i3 L'index et le pouce étendus et inclinés de façon à se toucher par 

leurs extrémités, tandis que les trois autres doigts sont unis et 

étendus suivant leur position naturel le , signifient 3o et 3 o o . 

1/1 Les quatre premiers doigts étendus d i rec tement , tandis que le 

pouce figure la lettre T en dépassant l'index du côté extérieur, signi­

fient à gauche 4 o , à droite lioo. 

»5 Les quatre premiers doigts étant de même ouverts directement et 

r éun i s , tandis que le pouce figure la leltre T du côté intérieur sur la 

base de l ' index, signifient 5o et 5 o o . 

16 En partant de la même figure et en pliant en cercle l'index autour 

du pouce de façon à lui faire toucher la phalange intermédiaire entre 

la première et la seconde jo in tu re , tandis que l 'extrémité de l'index 

va toucher la base du pouce , on marque 6 0 et 6 0 0 . 

17 Les trois premiers doigts étant ouverts de la façon que nous avons 

indiquée à plusieurs reprises, le pouce appliqué contre l ' index, et ce 

dernier embrassant en hélice l 'extrémité du pouce, signifient 7 0 et 

7 0 0 . 

18 Les trois premiers réunis et inclinés en angle du côté de la p a u m e , 

le pouce dépassant le doigt du milieu ou t ro is ième, touchant la troi-

ypoL[X(jL<x (III, 1 2 ) . — 9 M c o m m e n c e à énoncer en toutes lettres les mult iples de 10. 

— 1 0 KOU om. M. — 1 1 T ypdfxixa) ydfXfxoL ACM. — 1 2 â%ptv A. — 1 3 nrpoo-favei M. 

— 1 4 KOU) M ajoute èv Se&oi. — 1 5 àxpòvvxpv M. — 1 6 éXxoeiS&s M. — 1 7 VTTO-

xlivofÂSvcov) laloLfxévcov M. — 1 8 SrjOev om. A. -— 1 9 Sè oLVTiysipos M . 



èndvw TOV fièaov xal Tphov SaxrvXov T¿5 rpÍTw1 xovSvXw, rw ISpòs 

ту pí\r) ovri TOV avrov SaxrvXov, xeifiévov те2 xal tipos ryv tiaXdfiyv 
ypfioafiévov, xal TOV h%avov èiravo) TOV avTÍ%sipos xeifiévov bnl rw 

tipwTw dpBpoù avrov axpis ov то rovrov dxpov5 ènl T¿5 cíiyBei crvfi-

песту TOV avTÍyeipos, 7Г то roiovrov SyXoï xal м. 

AvBis ryv х^ря rtaXaidov Síxyv (rvcñeíXas, òpBiov ovros TOV dvrí- Ч) 

Xeipos, xal TOVS rpeïs èxreivas SaxrvXovs, TOV Se Xix&vbv à(pels ùs 

arcò rys avcnoXys TOV ypóvBov èyévero, то roiovrov crxvfm èv fiev rv¡ 

evoôvvfiœ xsipì $vXoï Ijy èv Se Trj Se&a ^ 4 . 

T à Se tiapenófievd eicri т аота á | TÒV dpiBfióv a6v exBeais TOÒV (/loir iv, i 

£ S i W , ßiv avvBeais, ysv dtyaípeais, S" tioXXa^Xacriacyfiós, eiv fieptafiós, 

çc* evpeais rys rerpaywvixys tiXevpds. 

Kai tzepl fiev TÍJS èxBéarews TOÔV (TIOIXSÍMV eïpyrar vvvl Se xal tiepl •> 

Twv аХХш eipyaerai. 
ïlepl avvBéaeùds. a 

^vvBecris fiev ovv èaïïiv evwcns Svo xal rpiwv dpiBfiSôv eis èvòs api- з 
Bfiov тиосготута* oïov a xal ß, y- y5 xal y, çr* ç xal S,~r i6 xal e, 

Te9 ië xal ç xâ* xd xal xy' xw xal y, Xç* Xç xal B, fZê' iSov yap 

та ß fiera TÍJS fiovdSos awreBèvra TOV y dpiBfiov dnypriaav1, xal 

tsakiv ò у fiera TOV у ròv ç, xal ó ç fiera TOV S ròv i, xal è^rjs. 

ïlepl èxëoXfjs yrot àCaipécrews. b 

ÈxSoXy Sé ètfìtv d(paipecris yrlovos àpiBfiov dito fieilovos • del yap ò 4 

fiéXXwv èxêXyBycrecrBai ekdrlœv Sei eîvai TOV d(p' ov èxëdXXerai • eaflu) 

Se xaBy viróSei^iv ori ßovXofiai d(pekéiv dito TOV fZi, В, xaraXifindverai 
Sy Xç' хал irdXiv y dirò roxi Xç, xaraXifnrdverai xy, xal К dirò TOV xy, 

Xomd ovv xa • xal èirl rœv aXXwv y avry fiéBoSos. 

kyXy Sé croi yevycrerai y re èxSoXy xal y avvBeais ano rys ëfi- 5 

irpocrBev èxreByaofièvys rd£Xas8, às divo TOV ao^odrdrov WaXafiySovs 

ètidBotxev, dXXd Sy xal ò tioXXanXadiacrtios. 

1 rpiTCf) om. M. — 2 те) TOV AG, om. M. — 3 ту TOVTOV акру M. — 4 Fin de M. 



sième phalange (celle contre la racine) de ce doigt , et appliqué sur 

la p a u m e , t a n d i s que l ' index, disposé au-dessus du pouce et plié au­

tour de la première jointure de ce dernier , touche de son extrémité 

la base du pouce , on signifie 80 et 800. 

, 9 Enfin, si l'on ferme le poing, le pouce restant dro i t , puis qu'on 

étende les trois premiers doigts en laissant l ' index dans la position 

que lui a donnée la fermeture du poing, on figure à gauche 9 0 , à 

droite 900. 

IV, 1 Les parépomènes sont au nombre de six : i ° exposition des le t t res ; 

2 0 add i t ion ; 3° soustraction; 4° multiplication; 5° division; 6° inven­

tion de la racine carrée, 

a J'ai déjà parlé de l'exposition des let tres; j e vais aborder le reste. 

« DE L'ADDITION. 

3 L'addition est l 'union de deux ou trois nombres dans la quotité 

d'un seul n o m b r e , comme 1 et 2 , 3 ; 3 et 3 , 6 ; 6 et 4 , 1 0 ; 10 et 

5 , i 5 ; 1 5 et 6 , 21 ; 21 et 7, 2 8 ; 28 et 8, 3 6 ; 36 et 9 , 4 5 . Car ainsi 

2 additionnés avec l 'unité forment le nombre 3 ; de même 3 avec 3 

font 6 ; 6 avec 4 , 1 0 , etc. 

6 DE LA SOUSTRACTION OU RETRANCHEMENT. 

4 La soustraction est le re t ranchement d'un nombre plus petit ôté 

d'un plus g rand ; car le nombre à soustraire doit toujours être plus 

peti t que celui dont on le soustrait. Soit par exemple 9 à retrancher 

de 4 5 , il restera 3 6 ; 8 de 3 6 , il reste 2 8 ; 7 de 2 8 , reste 2 1 ; et de 

même pour les autres. 

5 La soustraction, comme l 'addition, te sera facile avec la table qui 

suit , et que nous a enseignée le très sage Pa lamède ; de même la mul­

tiplication. 

— 5 y o m A. — 6 Tom. A. — 7 àivripTrjcrav A. — 8 SKTsôsia'O^évyjs ravXas AC. 



U.Spl TïoXkOLTr\cLmCL(JfLOV. c 

Apiôfxos dpiôfxov tioXXa^Xacndlew XéysTac1 OT(xvy ocrai eicrlv èv 6 

avTÛ (xovdSss, TO<mvT<xxts (JWTsdfj o zsoXXaTrXaaia^ofxsvos xalyévyTai 

TIS erspos- oïov èm tiapaSsiy(xaTOs, TSTpdxis r à S, is* tisvrctxis TOL 

y, ]x. 

Icrléov Sè OTI, OTCLV 6 avTos dpidfxos èavTov tioXXairXacridcrYi, TOTZ G 7 

yivofxsvos dpidfxos TSTpdywvos è&liv IcroTtXsvpos. 

OTCLV Sè dpiôfxos TOV fxovdSi èXaTÏova èavTov y \xzi\ova tioXXairXa- s 

cndcrrj, TOTS o yivofxsvos dpiôfxos sTepo(xyxys Xéysrai. 

ÔTCCV Sè dpidfxos èavTov TXoXXaTcXamdcriri, sha TOV tioXXaiikacriacr- 9 

OévTCL tsdXiv o avTOs, TOTS o yivdfxsvos xvSos ècfli. 

K a i TCLVTOL fxèv tiepl tioXXaTrXa(nacr(xov. i 0 

Uspl (xspicrixov. s 

MspuTfios Se ècfiiv OTCLV fxspilovTes dptOfxov tipos2 dpidfxov axoTvœfxev 

TI èxdcrlrj fxovdSi TOV, txap' ôv o (xspicrfxos yivsTai, èmëdXXer oïov OTCLV 

TOV ifî èirl TOV y3 (xspilovTSs crxoirwixsv TI èxdalrj (xovdSi TOV y èm-

ëdXXsi9 èmëdXXovai Sè S fxovdSss, èirsiSy xal Tpls r à S, ifi. 

Mspi&Tcu Sè xal èXdifiœv àpiôfxos tipos fxsi&va* svôa exonérai u 

zxâcfïy) [xovdSi TOV (xsilovos dpiô[xov TI fxépos [xovdSos èmëdXXst * oïov 

OTav TOV S ènl TOV I$ fx&pilovTSs, CTXOTV(A)[XSV TI \iépos [xovdSos èxdcrlrf 

TOV is èiTcëdXXsr èmSdXXei Sè TSTapTOv, èirei TSTpdxis r à S, i$- ocrai 

y dp fxovdSes èmëdXXovcriv èxdcrly fxovdSi TOV kXd-fiovos, TOV [xsi&vos 

en avTov fxspilopiévov, sis TOcravTa fxépy Siaipéïv Ssï Tyv fxovdSa, TOV 

èXdrlovos èiïl TOV fxsi&va fxepi&fxévov, xal vofxl&iv ïxacfiov fxopiov 

èxdcrlrj fxovdSi èmSdXXeiv. 

KadoXov Sè èv TOÏS \xzpia\xoïs xal TOVTO eiSévai xpewv, OTI vsàs (xe- 12 

pt(T(xos y diro tiXeiovoôv dpiôfxwv yivsTai sis èXdilovas dpiôfxovs, y diro 

1 Xéyejai) À corrige en marge Xéyofxev. — 2 tsrpo^) il faudrait tzapà; mais 
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DE LA MULTIPLICATION. 

6 Un nombre est dit multiplier un nombre quand on ajoute à lui-

même le multiplicande autant de fois qu'il y a d'unités dans le mult i­

plicateur, et qu 'on forme ainsi un nouveau nombre : ainsi par exemple 

4 fois 4 , 1 6 ; 5 fois 8 , 4 o . 

7 II faut savoir q u e , si le nombre est multiplié par lu i -même, le 

nombre produi t est carré equilateral. 
8 Quand un nombre multiplie le nombre qui lui est inférieur ou 

supérieur d 'une un i té , le nombre produi t est appelé hétéromèquc. 

9 Quand un nombre est multiplié par lu i -même, et que le produi t 

est à son tour multiplié par ce même nombre , le produi t final est un 

cube. 

1 G Voilà ce qui concerne la multiplication. 

(/ DE LA DIVISION. 

Il y a division lorsque, divisant un nombre par un au t re , nous con­

sidérons ce qui revient à chaque unité du diviseur : ainsi quand , 

divisant 12 par 3 , nous considérons ce qui revient à chacune des 

unités de 3 ; or il revient 4 uni tés , puisque 3 fois 4 , 1 2. 

, 1 On peut aussi diviser un plus petit nombre par un plus g rand ; alors 

on considère quelle fraction de l 'unité revient à chaque unité du plus 

grand nombre : ainsi, quand , divisant 4 par 1 6 , nous considérons 

quelle fraction de l'unité revient à chaque unité de 1 6; or il revient j , 

puisque 4 fois 4, 1 6 ; car, quand on divise le plus petit nombre par 

le plus g rand , il faut diviser l 'unité en autant de parties qu'il revient 

d'unités à chaque unité du plus pet i t , alors que l'on divise le plus 

grand par le plus pet i t ; chacune des parties de l 'unité ainsi divisée est 

ce qui revient à chaque unité du plus grand. 

12 En général , pour les divisions, il faut savoir que toute division se 

fait, soit d'un nombre plus grand par un plus pet i t , soit d 'un plus petit 

Rhabdas ne suit nul lement pour les prépositions l'usage classique. — 3 y ) rpta. 



èXcirlovœv sis tiXsíovas r¡ ano ïcroôv sis ïcrovs, xal ефу svi èxdcfiœ тропы, 

TovTO ò(pstXsi ò fÁspí&v sniyivcbcrxsiv yyovv TI ò(ps(Xsi sysiv sxa&los1 

fiovaSixœs2 dpidfiòs xal TÍva Xóyov S%SÌ ò (ispilófisvos dpi6(ios tipòs òv 

¡ispí^STai • xal diro (lèv tiXsióvoov sis skdTÌovas dpidfiovs yivsTai wansp 

siri TOV iß xal TOV y sSsiyßy dirò Sè èXaTÌóvcov eis tiXsíovas ù>s ini TOV 

S xal TOV ÌS' dirò Sè ïcroov eis ïcrovs, oïfiat xal TOÏS vymóoSy syovcriv hi 

TOV vovv, xardSyXos sashai xal yvwpifios- sis y dp TOV у та y xal sis 

TOV'6 s та s fispi^ófisva (pavspóv scrii tidvTœs œs dvd ¡lía fiovds11 

sxdcrìrf fiovdSi òtysiksTai. 

K a i TocravTa (lèv tispl (ispicrfiov scrlwcxav. a 

Uspl Tys TSTpayoôVixys tiXsvpàs. e 

H tiXsvpa Sè TOV (lèv dXyOovs TSTpaywvov SyXy crysSòv tiàcriv ó 

yap tioXXanXacriacrQsls è<p' èavTov dpiQ[iòs xal dnoTsXscras TOV TSTpd-

ywvov dpiOfiov OVTÓS sc/liv y tiXsvpa avTOv • TOV Sé ¡iy dXydovs r s r p a -

yœvov хата fièv то tidvTy tiayy\ispscflspov yívsTai OVTWS. 

AdfiêavsTOv syyicfïa TOV ¡iy dXyOovs TSTpayœvov аХуву TSTpdyœvov 1/, 

xal tidvTOds svanoXsi^OycrovTai ¡lovdSss dirò TOV TOIOVTOV dXyOovs TS­

Tpayœvov (is%pi SyXaSy TOV fiy dXydovs • sha SínXwaov TÏJV TOV dXyOovs 

TSTpaywvov tiXsvpav yv svpss xal Tas svanoXsi(pBsí(jas ws sïprjTai fio-

vdSas fispicrov5 sis TOV ano Tys SmXys tiXsvpds ysyovÓTa dpidfiov xal 

òvófiacjov a u r a ? ano TOV TOÌOVTOV dpiOfiov' tipocrdsis TOIVVV TO TQÌOV-

TOV fispos Tri tiXsvpa TOV dXydovs TSTpaywvov, avTyv yivwcrxs slvai 

xal6 TOV (iy dXydovs. 

Oïov scrìoo xal snl vnoSsiyfiaTOs • BsXofisv svpsïv7 Tyv TSTpaywvixyv 15 

tiXsvpav TOV ta xal svpicrxo(isv tiXyaid&VTa TOVTW TSTpdyœvov dXyOy 

TOV в ovTivos if tiXsvpd ¡lovdSss sieri y* Tpls* yap та у, в* sxêdXXo) 

ovv TOV в ano TOV la xal èvansXsi<p6ycrav ¡xovdSss ß- SmXaaidlw*0 ovv 

1 è'xaerltòs A. — 2 fxovaStxòs AC. — 3 TOV om. A. — 4 ava (ita (¿ovas) атго 
(¿las fiovaSos AC. — 5 AC ont en marge : y p. xaì OVTCOS — Aapeave TYJV syyiaìa 

TOV ¡irj akri6ov$ TST pay c¿vov [evpi(ixo{iévì)v тет pay oovtxrjv С seu l ] -crX. I?TOÍ TOV 

OXÏJ9OVS TQTpaycivov xaì ^sroXkairXao'ia^s TavTtjv eh êavTtjv, хал ras evanoXeityesí-



par un plus grand, soit d'un égal par son égal. Dans chaque cas , celui 

qui divise doit savoir ce que chaque nombre doit avoir par unité et 

quel est le rapport du dividende au diviseur; pour un plus grand 

nombre divisé par un plus pet i t , c'est comme on Fa montré pour 1 2 et 

3 ; pour un plus petit par un plus grand, comme pour I\ et 1 6 ; pour 

des nombres égaux, j e pense que c'est clair et familier même pour 

ceux dont l'esprit n'est pas encore développé; car si l'on divise 3 par 

3 ou 5 par 5 , il est absolument clair qu'il revient une unité à chaque 

unité. 

• 3 Voilà pour la division. 

« DE LA RACINE CARREE. 

La racine d'un carré exact est, pour ainsi d i re , évidente pour tous ; 

car le nombre qu i , multiplié par lu i -même, fait le nombre carré , en 

est la racine; quant à celle du carré non exact, voici comment on la 

trouve par le procédé le plus grossier. 

14 Prends le carré exact le plus voisin du carré non exact; il restera 

en tout cas un certain nombre d'unités entre ce carré exact et le non 

exact; trouve la racine du carré exact et double-la , puis divise les 

unités qui forment le res te , comme on l'a di t , par le nombre double 

de la racine, et donne leur ce nombre pour, dénominateur ; ajoute 

enfin cette fraction à la racine du carré exact, et sache que tu as ainsi 

celle du non exact. 

15 Soit par exemple à trouver la racine carrée de 11 ; nous trouvons 

9 comme le carré exact qui s'en rapproche le p lus ; la racine en est 

3 , car 3 fois 3 , 9 . Je retranche donc 9 de 1 1, il reste 2. Je double 

la racine de 9 , c'est-à-dire 3 , j ' a i 6 , et j e dénomme les 2 unités du 

aas (jLOvdSois, [xer9 ênsnct ShXoûuov fjv eSpes tsrA. xoù [xspiaov auras pour remplacer 

Xctfxëavs (isptcrov. — 0 xaà jrjv TOV A. — 7 evpsïs A. — 8 rpsts A. —• 
9 SiirXourialo A. 
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TÌJV TäXsvpdv TOV O rJTOi TOV y , xal yívovTai ç xal хаХсо Tas svaTto\si(p-

dsíaas ß (xovdSas ¿OS ano TOV Ç, ехта Svo • svpsdyj ovv г; ^Xsupd TOV 

(xovdSss y xal 1хта Svo fiovdSos • т а Ss évo ехта ¡xovdSos Tphov yí-

VSTCU. 

Kai OVTOÔS (xsv rj Trjs тгтpayOÔVIKÏJS TzXevpàs evpecris^ хата то àirlov- 16 

alepov StayivwaxeTar хата Se то äyav Xsiiílofxspsorlspov ov paSía sis 

xaTÓXij-^iv xal SiSd<rxovTOs2 avTrjv TÍVOS, SIO TOV irspl avTrjs \óyov 

sv dXkois èTafxievcrafjLSv. 

ñspl Trjs TCÚV aptO^œv avcCkoyías xal Ta&ws. v 

kpicíiov Sy dv sïrj xal tzspl Trjs TÓ^SOOS xal Trjs avcCkoyías TMV dpiQ- « 

[iS)v SicCkaêsiv • stori Srj TCÚV dpidfxwv TOL^SIS svvsa, sx Trjs VTtepxocrpíov 

xal voepds evvedSos TTJV \kí\Lr)<Jiv eyovaai, xal œcrnsp èxeïvai Tas è\-

\áfi\psis divo TOV TöpwTov xal aíSíov (pœTos syovaiv, OVTOÔ xàvTavda3 

oí âpidfiol sx Trjs fiovdSos TT\V ysvsaiv syovTSs хата TTJV Tabv avTwv 

scovai xal TOLS Svvdpsis, ol tiïpwTOi zspÓTSpov xal oi vcñaToi vaïaTov 

TààvTSs S' ¿os styyixsv, divo fiovdSos TTJV ysvscnv syovoiv rj yap ¡lovds 

dpiOfxos ovx overa ysvvwTixrj scíiiv dpidpwv, zsrjyrj ovaa xal pila xal 

d(popfirj ^XrjOovs TüavTÓs, sixóva aoôlovaa &síov spoôTwpsvoi yap TÍ 

è&liv dpidfjLOS (pafxsv crwpsía ixovdSwv rj [xovdSwv4 avvQsais. 

K a i Töponicrlw (lèv Tabs ^acrœv0 dpidficov oi [wvaSixol Tüe(pvxa<j\.v * 

dpi6{wi- SsvTspa S' av oi SexaSixoi* Tphrj oi èxaTOVTaSixor тетартг) oi 

ythovTaSixoi' ъ$е(штУ1 fiovaSixal [xvpidSss* SXTTJ SsxaSixal ¡xvpídSss-

seSofXTj sxaTOVTaSixal fxvptdSes' òySórj yCkiovTaSixal (ivpidSes* xal 

svaTTj0 (ivpiovTaSixal [ivptdSss- taspaiTspw Ss TOVTWV Tabv dpidixwv 

ovx scfliv svpsTv. 

Wpócryes Sri onus rj TOVTOôv dvakoyia tapoyodpsi'* Tais yap в \iovdat з 

¡xovdSa ¡xíav1 rtpocrdeìs SsxdSa ¡xíav sitoir\<jasy ovxovv xal TOXS в Ssxdcn 

SsxdSa (Jiíav TZpocrOsls sxaTOVTaSa dvaXóyws TSXSGSIS xal sv Tais \OI-

1 evpeais) SKOSGIS A (première m a i n ) . —» 2 SiSdaKoaìos A. — 3 кос) ¿vTctvda А. 
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reste d'après 6 , deux sixièmes. On trouve ainsi pour la racine de 1 1 , 

3 unités et deux sixièmes d 'uni té ; ces deux sixièmes d'unité font un 

tiers. 

16 Voilà l'exposition la plus simple pour la racine carrée; quant à 

celle qui est plus minut ieuse , comme elle n'est pas facile à saisir, 

même avec un maî t re , j ' a i réservé d'en parler ailleurs. 

V SUR L À P R O G R E S S I O N E T L ' O R D R E DES NOMBRES. 

1 11 est très important de traiter de Tordre et de la progression des 

nombres . Il y a neuf ordres de nombres qui imitent Fennéade des in­

telligences supramondaines, et de même que celles-ci sont illuminées 

par la première et éternelle lumière , de même les nombres , engendrés 

de l 'unité, obtiennent leur puissance suivant leur o rd re , les premiers 

en premier l ieu, les derniers en dernier lieu. Nous disons que tous 

sont engendrés de l 'unité; en effet, celle-ci n'est pas n o m b r e , mais 

génératrice des nombres ; c'est comme la source, la racine, le point 

de départ de toute pluralité, en cela elle est comme l'image de la 

divinité; quand on nous demande ce qu'est un n o m b r e , nous répon­

dons : une réunion d'unités ou une somme d'unités. 

•i Le premier de tous les ordres est celui des nombres monadiques, 

le second celui des décadiques, le troisième des hécatontadiques, le 

quatr ième des chiliontadiques, le cinquième des myriades monadiques, 

le sixième des myriades décadiques, le septième des myriades hécaton­

tadiques, le huit ième des myriades chiliontadiques, le neuvième des 

myriades myriontadiques. Au delà il n'y a plus d'ordre pour les nombres. 

3 Observe comment progresse la proportion de ces ordres : en ajou­

t a n t une unité à neuf un i tés , t u fais une décade ; en ajoutant à neuf 

décades une décade, tu feras de même une centaine, et ainsi de 

— 4 fxovaSos AC. — 5 iffaa&v) faut-il lire tffao-œv TOL^IS ou corriger vïdvTcovï — 

6 êvvctTYi C et la seconde main de A. — 7 fxiav o m . A. 



irais Tassai TW dpidfxw • Topos y dp rrjv ra&v xal xkrjrriv èvòs èxd&lov 

TW dpi6¡xw dirò [lias sxdcfìrjs rd^eœs èx TW ¡xovaSixw dpidfxw 

Xa¡x§dvsis &s(xs\iov. 

Oïov TI Xsyœ • èdsksis svpsîv TOV J xal p èv TOÎS fxovaSixoïs dpi6(xoïs â 

&s[xs\iov ' Xa¡x§dvsis TÏJV fxovdSa VTIS è&ll ъ$р(Ьту TW 1 fxsT avTtjv ¡xo­

vaSixw, ws xal ô ~i xal p töpwToi dpi6(xol TW хат avTovs svphxovTai 

Ta&Mv ' ùcravTœs tädXiv TOV X xal <J ßddpov èaìlv rj Svàs xal TW X xal 

T è(7Ìlv v Tpiàs xal s^rjs2 xal sm TW \ o m w b TO&mv ij avTïf ixsOoSos. 

Iva Ss èirl vivoSsíyfxaTOs aa^scñspov ysvrjTai то Xsyó[xsvov, saleo 5 

OTÍ црытцвг]^, X w т а J¡, roeros dpi6[xòs yívsTai, xal ov Svvrj rtdvTws 

paSíws èx TTJs dfiadias TOVTOV svpsîv • Xaëw Srj è% d\x(poTspw TOVTW 

dirò Tw ¡xovaSixw TOVS T¿apwv¡xovs xal^ laoTaysís dpi6¡xovs, diro 

TOV (jfuxpov dpidfxov xal Çavspov TOV ¡xsílova svprjasis- то yap 

agaves èx TOV (pavspov, œcnvsp dpa xal то evavTÍov èx TOV èvavTÌov 

Tayjd]y]v syst TTJV Sidyvwaiv • *ka¡x§dvsTai Ss dvTi \xsv TW A i] Tpids, 

dvTl Ss TW 4 V èvvsds {àva\oy oven y dp), oî xal ^oXkaiikoôs GVVTIOS-

fxsvot Svo TUOIOVGI SsxdSas xal (xovdSas ijyovv Çxal x* ovxovv xal 

ai5 y SsxdSss [хета TW в SsxdSw ¡xsTpov¡xsvai x xal £ tssoiovaiv sxa-

TOVTdSas, ijTOt ßyp, èmiirsp oi SsxaSixol dpt9[xol fxsTa TW SsxaSixw 

dpidfxw TüóWaTcXauíalóixsvoi, sxaTOVTaSixovs rtoiovcn xal yikiov-

TaSixovs xal STI èf; d(x(pOTspw (XIXTOVS ùs èv TOÏS è(ps%rjs SrjXœOn-

(jSTat. 

Adfxëavs TOÎVVV tupos Tas T o a r a s èirspWTvasis xal èmXvasis хаб- б 

ohxvv (xsdoSov sis täavTos TaoXkaiù\aGia<j\xbv dpidfxov, TW tfpoTspw 

xatvoTTpsTïscrlspav xal Srav¡xaaio)Tspav xal âcnrep TÍ TW aXXw^ si-

TTSÎV èitiG(ppdyi(j\xa Si èm&lrjfxovixw xal (píkoGÓpw xavovixw Xóyw 

èxTsdsifxsvvv, r/Tis xal saïiv avTrj. 

1 TÖÜV [iSTy avTrjv [xovotSiKcov) TOV ¡ÁST9 avTrjv [lOvdSojv A. — 2 è^rjs) TOOV ¡I HCLÌ 

V èa-Tiv )7 TSTpàs, TWV Ss v xcà (p êo-Tiv v TSSVTÒLS, TÛV SS 0 кои e^oLKOo-iœv rj ê%às9 



suite pour les autres ordres ; car pour l 'ordre de l'appellation de 

chaque n o m b r e , tu prends la base dans un seul o rd re , celui des 

nombres monadiques. 

A Ainsi par exemple , tu veux trouver la base de 1 o et de 1 0 0 dans 

les nombres monadiques , tu prends l 'unité qui est la première de tous 

les monadiques , de même que 1 0 et 1 0 0 sont respectivement les pre­

miers dans leur classe; de m ê m e la base de 2 0 et de 2 0 0 est 2 ; de 

3o et de 3 o o , c'est 3 ; de t\o et l\oo, c'est 4 ; de 5o et 5 o o , c'est 5 ; 

de 6 0 et 6 0 0 , c'est 6 ; de 7 0 et 7 0 0 , c'est 7 ; de 8 0 et 8 0 0 , c'est 8 ; 

de 9 0 et 9 0 0 , c'est 9 : de même pour les autres ordres. 

5 Pour rendre plus clair par un exemple ce que je veux d i re , soit à 

répondre quel nombre font 3o fois 9 0 ; il n'est pas facile de le trouver 

sans être instruit. T u prends pour chacun des deux nombres Je paro­

nyme et de même rang dans les monadiques , et du petit nombre bien 

connu, t u trouveras le grand ; car l ' inconnu s'apprend du connu, aussi 

facilement que le contraire s'apprend par le contraire. Ainsi pour 3 o , 

on prendra 3 , au lieu de 9 0 , 9 , puisque ce sont là les correspon­

dants ; en les combinant par multiplication, on a deux décades et sept 

uni tés , c'est-à-dire 2 7 ; par conséquent 3 décades multipliées par 

9 décades feront 2 7 centaines c'est-à-dire 2 , 7 0 0 . En effet les nombres 

décadiques multipliés par les nombres décadiques font des nombres 

hécatontadiques et chiliontadiques et encore des nombres mixtes de 

ces deux ordres , comme cela sera éclairci plus loin. 

6 Apprends donc , pour répondre à de telles questions, cette règle 

générale pour la multiplication de tout n o m b r e ; bien moins connue 

et bien plus remarquable que les précédentes , elle en forme pour 

ainsi dire le sceau empreint par des raisons canoniques , scientifiques 

et philosophiques. 

Voici cette règle. 

Toôv Sa 0 HCL) \f/ rj èiilè.Sj TCOV Sè 7r xoà œ r¡ bxîàs, T£V Sè 4 xa\ 7$ y ¿vveás A. — 
3 XotirSv) é£r¡s A. — 4 xoà bis A. — 5 al o m . C. — 6 âWcov om. A. 



Ôpoi TWV fxovaSixûv âpi6(xœv. 

lias fxovaSixos àpi9(jL0$ (JLSTOL TOV OLLOIOV fxsTpovfJisvos âiTOTsXsï1 sx 7 

t o v TiïoX\air'kao'ioL(j[iov ëv Tiai fxsv ànXovv [xovaSixov âpi9[iov, ëv TIGI 

Ss àitkovv SsxaSixov, xal ëv TICTIV avôis èç àufioTspœv fuxTOv, œs 

ërrïiv iSsiv aTsyyws TOVTO [xaka sm TS TOV y xal y , sut TS TOV S xal ç 

xal sm TOV rj xal rj' 0 [iev yàp y sm TOV y TZOISÏTOV 6 TiïdvTOôs àisXovv 

OVTOL ^ovaStxbv àpiôfxov • ô Ss s sm TOV Ç TOV X àirXovv OVTOL xal 

avTov SsxaSixov • xal ô rj sm TOV r\ TOV %S, ëysis iSov xal [XIXTOV, TOV 

\xsv £ SsxaSixov Y TOV Ss S fxovaStxov. 

To S9 avTo xal sm TOLS âXXas TO^SIS <7V(jL§atvst TMV âpiOfxwv, rjyovv s 

TJSOTS fisv Tiïoisïv'2 ànXovs àpiôfxovs èx Trjs farts xal ôfxoias TOLÇSWS a v -

TWV, TZOTS Ss fist&vas Trjs savTwv3 Ta^sws, ëcfli S* OTS xal ¿1 à\iJpo-

Tspoôv œs sm TO tiïXsïorlov. 

Msrà Ss SsxaSixov àptÔtiov aovaStxos âpiôfxos T^oXXaivXaaialofjLsvGs 9 

TZOISÏ SsxaSixov àitXovv xal sxaTOVTaSixbv xal si; âfxCpOTspcov TOVTCOV 4 

{UXTOV • dûs ëc/li xal TO TOIOVTOV iSsïv sm TS TOV y xal x , sm TS TOV S 

xal x 5 , xal sm TOV £ xal 0 • 0 fxsv yàp y sm TOV X rtoisï TOV I ànXovv 

ovTa SsxaSixov • 0 Ss y s s sm TOV X 5 TOV p àirXovv ÔvTa sxamvTa-

Sixov • xal ô £ sm TOV 0 TOV V^ (JLIXTOV ëx TS SsxaSixov xal ixa-

TovTaSixov (jvyxsijxsvov • TO yàp y xal Ta s xal Ta £ jxovaSixoi siariv 

âpiOfxot, Ta Ss x xal 0 SsxaSixol ùs sv TOÏS ^poXaêovatv siprjxa[isv, oî 

xal ^oXXaiïkaaiacrôsvTss TOVS z^popprjOsvTas ànsTSxov. 

MsTa Ss sxaTOVTaSixov6, sxaTOVTaSixbv àiikoZv xal yCkiovTaSixbv 10 

xal avôis s% âfxfioTspwv [XIXTOV • œs ëali xal TOVTO xaTajxaQsïv àxpai-

(pvoôs7 STTI TS TOV y xal T, sm TS TOV ~S xal <r, xal sm TOV S xal 2 ) . 

MsTa Ss yjXiovTaSixov 9 ytXiovTaSixbv àiikovv xal fxvpiovTaSixov (xo- n 

vaSixov8 xal ivàXiv (IIXTOV s^ àfiÇoîv * as ëali yvwvai xal TOVTO arcttyœs 

sm TS TOV S xal fi, sm TS9 TOV S xal yç\> xal sm TOV rj xal r). 

1 â-ïïoiekeï) C a au-dessus dnoyevvçi; A en marge : y p . œzoyevvç. — 2 &oteï A. 

> avToov A. — 4 TOVTCOV C en interligne. — 5 H) KS AC. — G éxaTOVTzSiKOv 



L I M I T E S D E S N O M B R E S M O N A D I Q U E S . 

7 Tou t nombre monadique multiplié par son semblable donne , comme 

produi t , tantôt un nombre monadique s imple, tantôt un décadique 

simple, tantôt enfin un mixte des deux espèces : on peut le voir exac­

tement sur 3 et 3 , 5 et 6 , 8 et 8; car 3 par 3 fait 9 qui est un 

nombre monadique s imple; 5 par 6 fait 3 o , également s imple, mais 

dècadique; enfin 8 par 8 fait 6 4 ; voilà le mixte , 60 (£) étant décadique, 

L\ monadique. 

8 De m ê m e pour les autres ordres de nombres : tantôt le produi t est 

un nombre simple du même ordre que ces nombres , tantôt c'est un 

nombre simple de l 'ordre supérieur , tantôt enfin, et c'est le plus sou­

vent , c'est un mixte des deux ordres. 

9 Ainsi un nombre monadique multiplié par un décadique fait un dé­

cadique s imple, ou un hécatontadique, ou un mixte de ces deux ordres , 

comme on peut le voir sur 3 et 20 , 5 et 2 0 , 7 et 70 : car 3 par 20 

fait 6 0 , simple décadique; 5 par 20 fait 1 0 0 , simple hécatontadique; 

enfin 7 par 70 fait 4 9 0 , mixte de décadique et à1 hécatontadique. Or, 

3 , 5 , 7 s o n ^ ^ e s n o m b r e s monadiques, 2 0 , 70 des décadiques, comme 

nous l'avons dit dans ce qui précède , et ce sont là les nombres dont 

la multiplication a produi t les nombres précités. 

10 Avec un hécatontadique, on aura un hécatontadique s imple , ou un 

chiliontadique, ou encore un mixte de ces deux o rd res ; on peut le re ­

connaître net tement sur 3 et 3 o o , sur 5 et 200 , sur 4 et 900. 

11 Avec un chiliontadique, on aura un chiliontadique s imple, ou un 

myriontadique, ou encore un mixte de ces deux ordres , comme on 

peut le reconnaître clairement sur 4 et 2 ,000, 5 et 6 ,000, 8 et 

8,000. 

ora. A; C ajoute êxaTOVTaStxov. — 7 àxpsfyv&s A. — 8 (j.ovaSiKov om. A. — 

9 TS o m A. 



Kou ènl TOÔV è(ps%rjs TaÇswv TWV âpiOfxœv ùactvTws XOLTOL Xoyov f / i - 12 

yjpis ov fîovksTai TIS. 

Opoi rœv SsxaSixwv àpiOfxwv. 

ù^sxaSixbs Sè àpi6[xo$ fxsrà SsxaSixov T^oXXaiiXaatalofisvos ixoisï i3 

sxaTOVTaSixov àirXovv, yjXiovTaSixbv àivXovv, xal èx TOÏV Svoïv ôfxoiœs 

(XIXTOV ' œs s'aliv îSsïv TO Xsyofisvov èici TS TOV X xal x , TOV (JL xal v, 

xal TOV 0 xal TT • v yàp xal (S xal s% yivovTai è% âfxpoïv • ë%sis iSov xal 

TOVTOÔV Tàs TpsTs (moc/làosis. 

Msrà Ss sxaTOVTaSixov, yiXiovTaSixbv ànXovv, \xvpiovTaStxbv fxova- a 

Sixov, xal ê | èxaTspwv (XIXTOV. 

Mexà Ss yjXiovTaStxov (xvpiovTaSixbv (xovaSixbv ànXovv, (xvpiovTa- i5 

Sixov SsxaSixov, xal èkà^oTépœv ô(xoiws (XIXTOV. 

Ôpoi TÙÔV èxaTOVTaSixœv àptdfxwv. 

ÈxaTOVTaSixos Ss1 (xsrà sxaTOVTaSixov ^oXXaTrXaaialo^svos TTOISÏ 16 

fxvpiovTaSixov [xovaSixbv2 àiikovv xal SsxaSixov xal ëri è% sxaTspoôv 

[UXTOV * œs ë&li yvœvai xal TOVTO ènct TS TOV p xal p, TOV (p xal œ, xal 

èirl TOV v xal 2 ) • èx yàp TOV p 0 à yivsTai, sx Ss TOV (p xal w, ai fx, 

èx Ss TOV v xal % > ai Xç. 

Msxà Sè yCkiovTaSixov, zsoisT [xvpiovTaSixbv SsxaSixov ànXovv xal 17 

sxaTOVTaSixov TOIOVTOV xal è% à^oTspœv (XIXTOV • ws è'cfli xal TOVTO 

xaTafxaOsïv à<y(paXœs ëx TS TOV T xal y (4 3 (xvpiàSss yàp), ëx TS TOV 

v xal s (¿7 yàp), xal èx TOV j£ xal y [VTT yàp). 

Ùpoi Tœv yikiovTaSixwv àpi6(xwv. 

\1k10vTaS1xos Sè âpiO^os fxsTà yjXiovTaSixov (xsTpovjxsvos àiroTsXsï 18 

èx TÏJS àva(xsTprfcrsœs sxaTOVTaSixàs [xvpidSas ànXàs xal yJkiovTaSixàs 

xal è% à\k§OTsp(jdv (xiXTàs* ¿0$ ëcfii xal TO TOIOVTOV âpiSrfXws yvwpicrai 

èiii TS TOV fi, TOV S xal s, xal TOV îç xal y ç 4 * 0 (xèv yàp fi \xsTà TOV 

1 Sè om A. — 2 [ÀOvaSiTtbv om. A. — 3 \ fxvptdSss) mieux vaudrait L. — 

file:///xvpiovTaStxbv
file:///1k10vTaS1xos


1 2 De m ê m e pour les ordres suivants, d'après la même loi , tant qu'on 

voudra aller. 

LIMITES DES NOMBRES DECADIQUES. 

i3 Un nombre décadique multiplié par un décadique fait un hécatonta-

dique s imple , ou un chiliontadique s imple , ou de même un mixte de 

ces deux ordres ; on peut voir ce que j e viens de dire sur 20 et 2 0 , 

До et 5 o , 70 et 80 , dont les produi ts sont Д00, 2,000, 5 ,600 ; tu 
as là les trois espèces. 

a Avec un hécatontadique, il fait un hécatontadique s imple, un myrion-

tadique monadique, ou un mixte de ces deux ordres. 

i5 Avec un chiliontadique, il fait un myriontadique monadique s imple, 

ou un myriontadique décadique, ou de même un mixte de ces deux 

ordres. 

LIMITES DES NOMBRES HECATONTADIQUES. 

16 Un nombre hécatontadique, multiplié avec un hécatontadique, fait 

un myriontadique monadique simple ou un décadique, ou encore un 

mixte des deux ordres , comme on peut le reconnaître sur 100 et 

1 0 0 , 5 o o et 800, 4 o o et 9 0 0 ; car de 100 vient une myriade , de 

5 o o et 800 , [\o myriades, de koo et 9 0 0 , 36 myriades. 

17 Avec un chiliontadique, il fait u n myriontadique décadique s imple, ou 

un hécatontadique, ou un mixte des deux, comme on peut l 'apprendre 

sûrement sur 3 o o et 3 ,ooo (90 myr iades) , koo et 5,000 (200 my­

riades), 600 et 8,000 (4.8o myriades) . 

LIMITES DES NOMBRES CHILIONTADIQUES. 

18 Un nombre chiliontadique, multiplié avec un chiliontadique, fait, 

comme produi t , des myriades hécatoniadiques simples, ou des chilion­

tadiques, ou des mixtes de ces deux ordres ; on peut le reconnaître 

clairement sur 2,000 et 2 ,000, 4,000 et 5 ,000 , 6,000 et 6 ,000; 

4 xoù tç o m . A. 

Lettres arithmétiques. 7 



;j3 tioiel v pLvpidSas1 • o Se S perd TOV e2, fi0 xal 6 ç fiera TOV tç, 

K a i ènl TMV Xomwv Ta^eœv y avTy fxéOoSos avaXôyœs KCLTCL TOV 

Sfioiov Tpoitov • ixavd Se TCLVTOL tidvTœs oïfxai TOTS ev (ppovovaiv eicriv eis 

xardÀy^iv. 

WyÇïoÇïopixd' evpefia TlaXafiySovs. 
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1 v [xvpidSas) mieux vaudrait u. — 2 e) S AC. — 3 Tpia%t\ias êÇaxo-r 
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car 2,000 par 2,000 fait 4 o o myriades , A,000 par 5 ,000, 2,000 my­

riades, et 6,000 par 6 ,000, 3 , 6oo myriades. 

Pour les autres ordres , la même méthode s'applique toujours en 

suivant la même progression. Ce que j 'a i dit est d'ailleurs bien suffi­

sant, j e crois, pour être compris de toute personne intelligente. 

N O T E . 

[J'ai jugé inutile de reproduire in extenso les Tables de calcul don­

nées par Rhabdas comme étant une invention de Palamède. Ce que j ' en 

ai donné me paraît suffisant pour se rendre compte de la disposition. 

Une première série concerne l 'addition et la soustraction, et se 

subdivise en 36 tableaux, un pour chacune des lettres numérales 

depuis a jusqu 'à 6. Chacun de ces tableaux comporte trois colonnes : 

dans la première , à gauche , la lettre à laquelle se rapporte le tableau 

se trouve répétée neuf fois; dans la colonne le plus à droi te , sont in­

scrites dans l 'ordre décroissant les neuf lettres du même ordre ; enfin, 

dans la colonne intermédiai re , les sommes des nombres se corres­

pondant dans les colonnes extrêmes. 

On a donc ainsi en tout 3 2 ^ combinaisons pour l 'addition ou pour 

la soustraction. 

Dans la série des tables pour la mult ipl ication, les nombres sont 

de m ê m e disposés sur trois colonnes; mais ici les deux premières à 

gauche représentent les facteurs, la dernière , celle de droi te , donne 

le produi t . D'autre par t , le facteur le plus petit doit toujours être 

cherché dans la colonne de gauche, et le plus grand dans la colonne 

intermédiaire , où d'ailleurs les valeurs vont en croissant. 

Ainsi a se trouve successivement combiné avec les 37 lettres de a 

à à , (3 avec les 36 à partir de (3, y avec les 35 à part ir de y , et ainsi 

de sui te , ce qui pour les multiplications pour les nombres de la dé ­

cade (de 1 à 9) donne 297 combinaisons jusqu'à la myriade. 

Pour les neuf lettres à partir de la décade, de ï à 4, combinées 

7-



Âp%r) TOÔV OLITO SexdSos 
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d'après les mêmes principes avec les lettres de T à à , on a de même 

2 1 6 combinaisons. 

Pour les lettres à partir de la centaine, de p à on a 1 3 5 com­

binaisons. 

Enfin à partir de mille, de a à à , 55 combinaisons. 

En tout , pour la multiplication, 703 combinaisons. 

En résumé, ces tables sont analogues, mutatis muiandis, à celles 

que l'on emploie actuellement dans les écoles primaires de France, 

où l'usage de la table à double ent rée , dite de Pythagore , a été aban­

donné ; mais le grand nombre des lettres numérales grecques les com­

plique naturel lement . 
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Les tables qui suivent celles de la multiplication et qui sont rela­

tives à la division, ne se trouvent que dans le manuscrit G. Elles 

donnent les quotients décomposés en suites de quant ièmes, quand il 

y a l ieu, des 10 premiers nombres par les nombres de 2 à 1 0 ; de 

plus , et en première l igne, les deux tiers et leurs inverses (produits 

par ~) y mais seulement pour les trois premiers nombres . Des calculs 

de vérification sont donnés enfin pour un certain nombre de résultats. 

J'ai réuni les données de ces tableaux dans celui ci-dessus, où le 

nombre inscrit dans chaque case est le produi t du nombre entier, de 

.1 à 1 o , en tête de la même ligne horizontale, par la fraction inscrite 

en tête de la même colonne verticale.] 
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liai ovTw fxkv о аттХоъ* yivsTai ъ$оXXaTrXacriaa^ós, ô Ss SITTXOVS xal vj 

TpmXovs xal ô sirsxsiva TOVTWV Sia fxsQoSov tiïpoëaivsi Tivosr fjv èv TW 

Tlspl . ъ5оХХаттХа<ласг[1ои Xóyw Trjs IvSixrjs MsydXrjs ^rftpoÇopias1 

dxpiêws (xsTsXdœv sïar) сгафестТата. Jïpoëaivsi yovv ^poTSpov fxsv St-

TTXOXJS (XSTOL àirXov, sha SITTXOVS (лета SITTXOV, sha fxsrà тритХоь xal 

s%rjs' xal avdis ^dXiv TpmXovs psTa àirXov, sha рета SITTXOV, xal 

avdis fisrà TpnrXov xal è^fjs • xal о TSTpairXovs xal à ^svTairXovs 

хата TOV ojxoiov Tpoirov. 

0 Ss (ispKTfios yivsTai rtpoôTov [isv sis ß , sha sis y> sha sis S, sis2 s, 

xal s<ps%rjs- xal о fiev sis fxovaSixov dpid[iòv (xóvov yivófxsvos (ispiapòs 

àirXovs óvofxdlsTai • о Ss sis fxovaSixov xal SsxaSixov SITTXOVS - ò Ss sis 

fxovaSixòv xal SsxaSixov xal sxaTOVTaSixov3 <TpmXovs • ó Ss sis fxova-

Sixòv xal SsxaSixov xal sxaTOVTaSixòv> xal hi yiXiovTaSixòv т в т р а -

TTXOVS • xal hi s^rjs ôfiolœs • dXX' rj(xsTs xdvTavBa шр1 TOÒV àirXœv fxó-

vwv Siaka^óvTSs Toepì тш XOITT&V àirdvTWv èv ты Uepl {lepicrfxov Xóycp 

Trjs IvSixrjs dxpi§œs (хавг]сго(хева. 

Mspy Ss Trjs [xovdSos, topÛTOv fxsv sali то v(py\uóXiov oirsp Sifioipov 

òvo(xdlo(xsv • SsvTspov Ss то Svoalov оттер vfiiav TSpocrayopsvofxsv • 

siTa то у , то ò у то s , то ç , то* £ > хои S&ÌS. 

1 -lvyo(çop(aç A qui corrige у en (p dans l'interligne. — 2 eh xoù A. — 3 èm-



vi Ainsi se font les multiplications simples; quant aux doubles, triples 

et au-delà, elles se font par une méthode que tu apprendras de la 

façon la plus claire en étudiant avec soin le discours Sur la multiplica­

tion dans le Grand calcul hindou. On procède comme suit : d 'abord 

double avec simple, puis double avec double , puis avec triple et ainsi 

de suite; en second lieu triple avec simple, puis avec double , puis 

avec triple et ainsi de suite; de même successivement pour quadruple , 

quintuple , etc. 

La division se fait d'abord en 2 , puis en 3 , puis en 4 , en 5 et ainsi 

de suite; on nomme division simple celle qui se fait par un nombre 

monadique seul ; division double , celle par un nombre monadique et 

décadique; t r ip le , par un nombre monadique, décadique et hécatonta­

dique; quadruple , par un nombre monadique, décadique, hécatontadique 

et chiliontadique; et ainsi de suite. Nous n'avons parlé ici que des divi­

sions simples; pour toutes les autres , nous les apprendrons exactement 

dans le discours Sur la division du Calcul hindou. 

Les parties de l'unité sont : la première , Yhyphémiole qu 'on appelle 

dimoiron ( d e u x t i e r s ) ; la seconde, le dyoston que nous nommons 

hémisu ( m o i t i é ) , puis le t iers , le quar t , le c inquième, le sixième, le 

sept ième, etc. 

TOvrcxSixbv om. A; j'ai ajouté TpiirXovs enaTOVTcxSiHOv — 4 ç\ TO om. A. 

8 



ApjcxeoLorSos ^{xypvodsv1 en JSvÌclv?ì$o$ ò PaëScxs ypáCpsi ToSe. 

Tyv SyXwcnv TWV èv TOÏS dpiBp.oïs CrjTWfxáTMv, Харжротате (loi i 

T%a§ov%is, yivwGxwv as aitovSaiws syovTa (JLCcdsïv, òpyavwaai TTJV ¡xs-

QoSov ènsipdByv^dp^dp.svos афУ S)v avvsc/lyxs та täpdy р.ата BsjxsXíwv, 

xmoaflrjuan Tyv èv TOÏS dpi6p<oïs (pvcriv TS xal Svvap.iv. lews fxsv ovv 

SOXSÏTO тзраура TOÏS dyvoovai TOVTO Svcr^spsc/lspov, èirsiSy (xyrtw yvw* 

pijxóv ècrli, SvasXmaloi y dp sieri topos xaTÓpOwaiv ai TWV dpyo\xsvwv 

ypvycd" ÖfJLWs S' svxaTdXynñáv croi ysvyasTai taposiSÓTi TOVS dpiôuovs, 

Sia TS Tyv ayv T¿po6v¡xíav xal Tyv èfxyv diróSsitziv, Tarsìa yàp sis ¡idQy-

Giv èivi6v{xia tupouXaeovcra SiSayrjv. 

É%si Ss т а Tris ìmoQsGSws OVTW* та avvTsXovvTa rtpòs zsavTÒs 2 

àpidfiov svpscjiv, SITS TÜOXITIXOS imdpysi o Xoyapia<r¡xós, SITS (лабура-

Tixòs yyovv ano TIVOS TWV Tsaadpwv [ksydXwv равур-атш, oîov àpiQ-

p?T*K>7s Xsyw, ysœfiSTpias, d(f¡povo¡xías, xal ¡lovmxys, xal TWV Ocra 

XpyTai ó fxsyicflos èv dpiQpyTixoïs kiofiavTOs èv rtpoeXyfiaaiv. Ë£ siai 

Tiva xs(pdXaia, xal то ¡xsv TüpwTOv avTwv ècfïiv y TWV ayp.siwv sxBscris 

y SyXovca Tyv ъзосготута xal то p*sTpov svbs sxdcfìov TWV dpiQawv то 

Ss SsvTspov, avvBsais show xoivwvía xal svwais rtoXXwv dpiQjxwv sis 

svbs dpi9(xov ъ$о<70тута • то Tphov, dtyaípsais yyovv èxêoXy, OTav èf; 

àpiOpLOûv dpidfxovs d(paipwp.sv y ïaovs avTOÏs y sXdaaovas • то тетар-

Tov, чяоХХаттХаспаа^ OTav ó Tvywv dpi6¡xos è(p9 savTov тяоХХатгХасла-

<уЩ y s(p'sTspóv Tiva* то Tüsjmlov, fjLSpi(j¡xos OTav dpidfios Tis sis hspov 

pspíclyTai2 y p.sílwv sis èXdtfova y eXdiñwv sis ¡isílova • xal то SXTOV, 

svpscris TÍJS izXsvpàs TOV TSTpaywvov dpi9[iov. Kai ?¿spi p.sv Tys TWV 

crypisíwv èxBsGSws, ашр xoivws dX(Ç)d§yTOv Xéyopsv, xal TÍJS GVVBSGSWS 

xal dfiaipscrsws, xal TOV airXov xal paSíov3 TSoXXaTrXacriaafAOv xal ¡xspi-

MANÜSCRITS : A = 2 ^ 2 8 , C=SUPPL. 6 5 2 . 

1 ^{xvpvódev C. — 2 [ÀSpileTcxi A. — 3 paêStov A. 
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A MON TRÈS CHER AMI DE COEUR, 

THÉODORE TSAVOUKHE DE CLAZOMENE, NICOLAS ARTAVASDE DE SMYRNE, LE RHABDAS, 

ÉCRIT CECI DE BYZANCE. 

1 L'éclaircissement des questions sur les nombres , i l lustre et cher 

Tsavoukhe, est, comme j e le sais, chose qu'il te tient à cœur de 

connaître; j 'a i donc essayé d'en traiter méthodiquement , en commen­

çant par les fondements sur lesquels elle repose, l'exposé de la nature 

et de la puissance des nombres. Ce sujet peut paraître difficile pour 

les ignorants, puisqu'il ne leur est pas encore familier, car l'esprit des 

commençants est prompt à se décourager; cependant , toi qui connais 

déjà les nombres , tu parviendras vite à le saisir, grâce à ta bonne vo­

lonté et à mon enseignement, car avec un maî t re , on apprend rapi­

dement ce que l'on désire savoir. 
2 L'objet à traiter comprend ce qui sert à trouver tout nombre , qu'il 

s'agisse d'un calcul de la vie civile, ou d'un calcul mathémat ique , 

c'est-à-dire de l'une des quatre grandes sciences, j ' en tends : l 'ar i thmé­

t ique , la géométr ie , l 'astronomie, la musique , enfin de tout ce qu'em­

ploie dans ses problèmes le plus grand des ari thméticiens, Diophante. 

Il y aurait six chapitres, à savoir : le premier , l'exposition des signes, 

éclaircissant la quotité et la valeur de chacun des nombres; le second, 

l'addition ou la réunion en commun de plusieurs nombres en la quotité 

d'un seul; le troisième, la soustraction ou re t ranchement , lorsque de 

certains nombres nous en retranchons d'autres ou égaux ou inférieurs; 

le quat r ième, la multiplication, quand un nombre quelconque est 

multiplié par lu i -même ou par quelqu'autre ; le c inquième, la division, 

quand un nombre plus grand est divisé par u n plus pet i t , ou un plus 

petit par un plus grand; enfin le sixième, l'invention de la racine 

d'un nombre carré. Mais comme je sais que tu connais parfaitement 

l'exposition des signes, ce qu'on appelle vulgairement l 'alphabet, et 

aussi bien l 'addition, la soustraction et , dans le cas simple et facile, 

la multiplication et la division, je crois inutile de Renseigner ces ques-



(Tfiov, siSobs as yivwaxsiv TOLVTCC аарес/1ата, tsspitfov wyrjcrdifjLyv zsspl 

TOVTWV àvaSiSdaxsiv, Tiïspl aXXoov Ss Tivœv TSOIXIXWV xcd yXa(pvpœv œv 

TÏJV dyvoiav sysis, ijSrj xal ypdpofisv xal SiSdaxofxsv. 

TnoSsiyfiaTos yàplv> Vpàorrjo'é TIS Tiva OTI y y' iS" xal fxjS" 1
 èp9 з 

èavTa TiïoXXaTiXaaialofj.sva Tàôaov apiOfiov Tàoiovai, xal ovx iiSvvvOyj 

paSicos TOVTO svpsîv Sià то fxrj yivœaxsiv2 sv(xvyav6v Tiva [xsÔoSov • 

èyoô Ss (70i dpdovws imoSslÇoô Э-avfiaaiav Tiva tfspl TOVTOV (xsdoSov xal 

TOÎS TiïoXXoïs, ws èyoô oïojxai, âyvwalov. rjSs s&llv avTïf- dvdXvaov sis 

TO sayaTOv fxopiov xal та psilova pLsprj, ijyovv sis то fxj3"1 то y" xal то 

iS" • xal yivsTai то fisv y \ iS5 jxjS" * то Ss iS", y * xal то ( x ^ 1 , a* ditsp 

yivovTai èfxov Trj f ^ * 1 . dXX9 sitsiSri та Trj (xfi* Tpta tsoiovaiv sêSofxa, 

Sià то svkr\TÛ6Tspov xal aapsaflspov, dpiyj^i та {л@л xal хратоо та 4 

xal dvaXvœ xal Tas Tpsîs (xovdSas sis С4, xal yivovTai f x e r à TOÔV Tpioôv 

sêS6{xwv та SXa £*4 xS. т а О т а ovv та xS ^oXXairXaaidloô sp9 èavTa, 

xal yivovTai (pos sëSofia тш èëSofioov [ijyovv f x ô * 5 ] * tsoXXaitXaaiàiœ 

xal то Г èp9 savTo xal yi. ¡¿6"4 (ispi^oô ovv та (pos sis та ив xal tzoïovai 

[xovdSas la xal XI aTiva yi. (ispos fxovdSos \\Г\ ifîf xal p^ç sitoi-

yaav ovv та y y" iS" fif3;/ 6 èp9 savTa ^oXXaivXaaiaaBsvTa fxovdSas ta vfr~ 

ip xai p^ç . 

UaavTœs1 TààXiv rjpwTrjasv sTspos akXov Tiva OTI S \\T S Xy" pi xal à 

TX"S STÏI rj S" xal pvs" liïoaov dpiû^ov rtoiovai, xal tfot&j xal avdis 

хата TÏJV tspoypapsïaav styoSov, xal dvaXvœ та fxsl&va jxsprf sxdalov 

TOÔV àpiOfxwv sis то sayaTOV xal sXàyialov fxopiov • xal STTSISTJ TOV S 

sXdyialov fxopiov scfli то тХ", dvaXvw xal та Xomà fiéprj sis т а 0 тХ, 

xal svi TOVTOV тУ jxopiQv v \kovds, pi r\ Tpiàs, Xy" rj Ssxàs, s та %ç, 

xal т о ах • aTiva ôfxov yivovTai т. т а О т а Ss ахотгй sdv Svva^ai ïva 

Tiïspialrjao) sis fisilovœv [xopiwv чйоаотцта xal svpiaxoo OTI tsoiovai 

1 iax 1 0 . 

UdXiv èfiolœs dvaXvoô xal т а TOV V \isi\ova (xsprj sis то "tàapaxsi-

J iS" ш\ f/jS") Tsa-crapes KOL\ SSKOCTOV KOU TecrcrapaxocTloSvov AC; de m ê m e plus 

loin. — 2 yivcicKei A. — 3 Sexcnécjaapa AC. — 4 AC. — 5 тестсгарако</1ое-

vdTa AC; ijyovv me paraissent venir de la marge dans le texte. — 6 (x9" A. 
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l ions; j ' aborde donc immédiatement les cas plus variés et plus savants 

que tu ignores. 

3 Par exemple, quelqu 'un a demandé à un autre quel nombre fait 

3 t 7Ï n multiplié par lui-même; l ' interrogé n'a pu le trouver facile­

men t , parce qu'il ne connaissait pas de méthode commode ; je vais 

m'empresser de t'en montrer une très remarquable et qui est, à ce 

que je crois, généralement ignorée; la voici : réduis au dernier quan­

tième les fractions les plus fortes, c'est-à-dire réduis en 4 2 m c s , 7 et ~ ; 

il vient en Д 2 ш е з : pour 7 , i Д; pour ~ , 3 ; p o u r ^ , 1 ; ce qui fait en tout 
1 8 / [ 2 m e s . Mais comme 1 8 4 2 m e s font 3 7 m e s , pour plus de commo­
dité et de clarté, je laisse les Д 2 т с з et prends les 7 т е з ; je réduis donc 
aussi les 3 unités en 7 m e s , ce q u i , avec les 3 7 m c s , fait en tout 2k r]mes. 

Je multiplie donc ces 2Д par eux-mêmes et il vient 6 7 6 7 m e s de 7 m e s ; 

j e multiplie de même le 7 par lu i -même, il vient ^ ; j e divise donc 

5 7 6 par 4 9 et il vient 1 1 unités et З 7 4 ( ) m e ! \ qu i , en quantièmes 

de l 'unité, font 7 ^ 7 ^ . Ainsi 3 j ^ , multiplié par lui-même, fait 

3 12 196 

à De m ê m e , quelqu 'un a demandé à un autre quel nombre fait 

5 t T Т> Ш IF» P a r 8 T t ïTe? J e s u i s e n c o r e l e m ê m e procédé, je réduis 

les fractions les plus fortes de chaque nombre au dernier et plus faible 

quant ième; puisque , avec 5 , le plus faible quantième est 3-^, j e réduis 

les autres fractions en 3 3 o m c s ; j 'a i de ces quantièmes : pour ^ , 1; pour 

^ , 3 ; pour ^ , 1 0 ; pour 7 , 6 6 ; p o u r - , 2 2 0 , ce qui fait en tout З 0 0 . 
J'examine si je puis transformer en une quoti té de quantièmes plus 

forts, et j e trouve que cela fait i о i i m e s , car 3 o 3 3 o m e s font un 1 i m e , 

en sorte qu'il est clair que З 0 0 font 1 0 1 i m e s . 
Je réduis de même les plus fortes fractions qui sont avec 8 au der-

— 7 A ajoute œs. — 8 TA") tzr"A A. — 9 та om. A. — 1 0 A ajoute : A yàp 
TA* vroiovcrtv totcv ëv, Sale ялто TOVTOV SfjXov OTI та т ttoiovai < 7 > iaz. 



aevov avTOÎs eayaTOv popioVy oirep ècfllv pvç" - ëvi y ovv pvs" y p*ovds% 

S" Se TOVTOV TCC 16' xal VO^TOL pSm airep yivovrai op*ov ppJS. CFXOIÏOÔ xal 

ravra ei Svvapat eis ohywTepav taepic/lrjcrai ^oaoTyjTa, xal evpicrxoô 

om Ta pp~S pvç* isoiovai *jS «y*1. 

Eirel ovv evpov 8TI e xal i ta* ofyeCkovcri2 ^oXkaFK\aa,ia(jQyjvai èitl yj 

xal ¿¡3 ly*
 l

y dvaXvœ xal TOVS dpiQp.ovs eis Ta evpedevTa p*opia, Ta pev e 

eis ia* xal yi., peTa TOÔV ï ia*\ %e ia* • œcravTOôs àvaXvoô xal Ta yj eis iy* xal 

yivovTai p,eTa TOÔV i(S9 piç *y a 3 . &pn ovv ^oXkaiïXacndloô Ta %e ta* ènl 

Ta piç vy*^ xal yi. fflp. ta* TOÔV tyav ijTOt pp.ya'5* p~epiloô Toivvv Ta fëpp. 

eis Ta ppjy xal evpiaxoô divb TOV p*epi<rp<ov p*ovdSas v(3 6 xal pS pp^y"5, 

aTiva rtoiovai piépyj p^ovdSos M ? - irf [vx6'f xal fflo$'] (lisez pty" ou 

bien vxQ" vxB" xal fî(poS"). evpédrj ovv o api.Qp.bs TOÔV e vd~ <e"> \y" 

pi' xal T\" ènl Ta yj \AT S" xal pvç" 'iïoXXaTrXamacrOévTOôv, vjS6 vfr~ inf 

vx6" <\>x№> xal fâoS". 

AÀÀ' OVTOI p*ev oi zsoXkaTvXacnaapol èitmeSoi XèyovTai, xal ô p.ev 5 

t^poôTos ècfli TeTpdyoôvos Y o Se per9 avTOv èTepopJjxys* viroSefêoô <JOI Se 

?XOÔS SeX xal xvëov 'usoXkaitXacndcrai1 y TOVTe</li c/lepebv âpiOpov. [OTav 

y dp àpiQpbs èavTov ^oXhaiaXacridcryj y eha ^d\iv ô avTos TOV yivop,svov 

è% avTOVy TOTe o yevop^evos àpiBp*bs alepeos XéyeTai]. oîov èiri isapa-

Seiyp-aTos • 

EvpéQyj XiQos T S T p d y o ô v o s ov TO p*ev TàXaTOs* amBapZôv e e y TO Se 

pcyjxos amBapàôv £ xal TO tyos cnviBap*oôv dç " xal iyj". ^oXkaiïkaaidloô 

ovv TO 'tàkaTos èm TO p^yjxos xal TOV yivop.evov avQis dpidpibv rtoioô ènû 

TO v\pos xal TOV vc/lepov dnoSdvTa ex TOV TZoXkaTikacria<rp<ov àpiBpbv 

èxeïvov Xéyw ehai TOV Xidov TO c/lepeov. dXX ei p,ev evpicrxovTO p^évTOi 

oi âpiOpLol Siya TOÔV TiïapaxetpLévoôv avTOÎs p.opioôvy evxoXoôs àv sfyov 

Tàotyj&ai TOV TOVTOÔV ^oXkaiikama(7p.ov • Sia Se Ta ^apaxei\ieva p.épv 

xal p.6pta Svor-fcepyjs ^dvv ylveTat, xal Sid TOVTO Seop^eQa p.e6oSov TIVOS 

oos àv è% è<p6Sov evyepyjs yjplv y TOVTOV yèvyTai xaToXy^is • TOIVVV xal 

TXOIOÔ OVTOÔS • âvakvoô exaaTOv TOÔV âptOp^œv eis TO ijsapaxeipsvov avTOô 

! Tpc(TH<xt$éxoLT<x A. — 2 otyikovai A. — 3 C s'arrête ici. — 4 rpio-xaiSéxccTa A . 

auquel se rapportent les variantes qui suivent. 
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nier quant ième qui les suit, c'est-à-dire au 1 5 6 m e . J'ai : pour ~ , i ; 

pour y , 3 9 ; pour 7 , i o 4 , ce qui fait en tout i44« J'examine encore 

si je puis ramener cette quotité à une autre moindre et j e trouve que 

i44. i 5 6 m e s font 12 i 3 m e s . 

J'ai donc trouvé que j e dois multiplier 5 et 10 1 i m e s par 8 et 1 2 

i 3 m e s ; j e réduis maintenant les nombres aux quantièmes t rouvés, 

5 en 1 i m e s , ce qui fait avec les 10 1 i m e s , 65 1 i m e s ; de même 8 en 1 3 m e s , 

ce q u i , avec les 1 2 , fait 1 1 6 1 3 m e s . 

Maintenant je multiplie les 65 1 i m e s par les 1 1 6 i 3 m c s , il vient 

7 , 5 4 o i i m e s de i 3 m e s o u i 4 3 m e s ; j e divise donc 7 , 5 4 o par i 4 3 , et j e 

trouve par la division 52 unités et i o 4 - i 4 3 m e s , qu i , en quantièmes 

de l 'unité, font } ~ ^ - 9 < : 4 T 9 > i ^ - J'ai donc t rouvé , comme produit 
d e 5 T t à rro 3To par 8 t 7 ï ï ï * l e nombre 5a £ ^ < C 4 i > ^ . 

5 C'est là ce qu 'on appelle les produits plans; le premier est carré, le 

second héléromèque; je vais maintenant te montrer comment on fait 

un produi t cube , c est-à-dire un nombre solide. [Lorsqu'un nombre 

est multiplié par lu i -même, puis le premier nombre par le produi t , le 

résultat final est appelé nombre solide.] Comme par exemple : 

Une pierre carrée a été trouvée de 5 spithames 7 de largeur, 7 spi-

thames 7 de longueur, de 9 spithames 7 ^ de hau teur . Je mult i ­

plierai la largeur par la longueur , puis le produi t par la hauteur , et 

le nombre que donne cette multiplication, j e dis que c'est le solide 

de la pierre. Si l'on avait trouvé les nombres sans les fractions y 

ajoutées, l 'opération serait facile, mais par suite de ces fractions et 

quant ièmes , elle devient plus complexe; il nous faut donc un procédé 

qui nous la rende commode à effectuer; voici comment j e ferai : j e 

réduis chaque nombre au quant ième y ajouté, savoir 5 en 5 m e s à 

cause du 7; il vient en tou t , avec le 5 m e , 26 5 m e s ; de même 7 en 7 m e s 

5 éxaToaloTeo'croipoixoo'TOTpiot,. — 6 vfi) v. — 7 tàoXkonrXao'tci&as. — 8 icXa-

TOS) TS'. 



pepos, if y ovv TOV s sis s Sia то s", xal yívovTaí [loi TOC ÖXa [хетсс TOV 

s°'J, s* xç • ¿(lotos xal TOV £ Sid ТО Г eis £ xcd yívovTaí xal a v r à ¡ISTÁ 

TOV èvos %\ Ç'v waavTws xal TOV В sis 6, sitsiSy то ç" xal ly 6* yi. ß , 

xal yívovTaí ófiov xal таСта [ISTOL TWV ß 6ay, Вй тту. apTi ovv чаоХХа-

aidlw та TOV TÜXCLTOVS svpsBsvTa xç sx siri Ш V TOV pyxovs xal yí­

vovTaí от [As*] 1 • таита rtdXiv та ат tzoXvitXao-id^w siri та TOV tyovs 

тту 6* xal yívovTaí xal таита p% yjXidSss xal Щ1 [ T * S * 2 , &' y dp ènti Xsl' 

TooXXaitXaGialopsvov Tis zsoisï]. dpTi ovv TiïoXXairXao'idlœ xal TOVS 

op.wvvp.ovs dpi&p*ovs TWV (loptov Si dXXyXovs, y TOI TOV S snl TOV К 

xal yívovTaí Xs, xal TOV XS STTI TOV 6 xal yívovTaí TÏS [òp*(ivvp,a propia 

ysvófisva TOÏS svpsBsïdiv sx TOV T¿oXXanXa<7ia<jp*ov ¡iopíois\ ènl TOVTOIS 

ovv pispiÇœ Tas p\ yCkidSas xal та % [т*еа] xal svpicxovTai piovdSss 

Tfiß «5 K C L i Lß ^ m * > chïsp sfol xal та£!та \iópiab \iovdSos [xyrf )(o" xal 

y0T7r,/] (lisez XV xal <rvß,f), wa1s dito TOVTOV Xsyofisv sivai то rfïspsov 

TOV XiBov (miBapLwv TSTpaywvwv T(iß ^ xr¡' \yp' xal BTTT"] <cxal 

<jvß">. 

ToaavTa voi töspl TWV 4 täoXXaTrXacriaapLwv TWV syóvTwv \ispy (io- б 

vdSos xal pépia* tiïspl Ss (ispiG^iov Xsyo\isv таОта. OTav sis dpiBpLOv 

Tvyri ò (ispiGfiòs syovTa fispy xal piapía, dvaXvw TOV TOIOVTOV dpiBpiòv 

sis та crvyxsíp*sva avTw piapía, zsXyv GXOTIW TZOÏOV ècrfi то èXd%ia1ov 

avTwv ¡ispos , waizsp xal siri TOV TooXXanXaGiacrpLOv rtsiroiyxa, xal 

dvaXvwb xal TOV pLspi%óp.svov dpiBpòv ojotos sis та a v r à , xal SXTOTS JXS-

pílw TOV ¡isí&va sis TOV èXaTTOva xal TOV diroeaivovTa dpiBpiòv sx TOV 

\ispi<jp<ov sxsïvov Xsyw dvyxsiv0 TW èXdacrovi dpiBp*w dirò TOV p.si-

lovos. 

TiroSsiyp.aTos Ss ydpiv, salw OTI SSXW ¡ispícrai TOV I sis y y" iS" xal 

\ißtr • xal dvaXvw TOV TOIOVTOV dpißpov sis то sayaTOv xal [iixpÓTaTOV 

TOVTOV ¡lópiov yyovv sis то fiß" xal Xsyw Tpls fiß, pxs- y" TWV \iß, iS* 

i$' TWV (iß, y xal [iß" TWV p*ß, а - ашр òfiov <JVVTiBs\isva, yyovv то 

a , та y y та iS xal та pxs, yívovTaí pp.S fxj3*. axoitw TOIVVV SI Svvapai 

1 тр1акосг107ге7т1сх. — 2 TpiaHoaioaloTrevTSxatSexoLTa. — 3 (xópiov. — 4 TOV. 

— 5 àvctkôcûv. — 6 ávrjKSt. 
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à cause du 7 , il vient, encore avec le 7 m e , en tout 5o 7 m e s ; enfin 9 

en 9 m c s , puisque 7 + ^ font 2 9 m e s ; j ' aurai en tou t , avec les 2 9 m e s , 

83 9 m e s . Maintenant je multiplie les nombres t rouvés , les 26 5 m c s de 

largeur par les 5o 7 m e s de longueur ; il vient i , 3 o o ; j e multiplie à 

leur tour ces i , 3 o o par les 83 9 m e s de la hauteur , il vient 1 0 7 , 9 0 0 . 

Maintenant, j e multiplie entre eux les nombres homonymes des 

quant ièmes , c'est-à-dire 5 par 7, il vient 3 5 , et 35 par 9 , il vient 3 i 5 . 

Je divise donc par ce nombre les 1 0 7 , 9 0 0 et j e trouve 342 7 unités 

et 12 7 3 i 5 m e s qui font en quantièmes de l 'unité r8^
1; nous dirons 

donc que le solide de la pierre en spithames carrées est de 342 7 ^ ~ . 

6 Voilà pour la multiplication des nombres accompagnés de fractions 

et de quant ièmes ; en ce qui concerne la division, voici ce que je 

dirai. Quand la division doit se faire par un nombre accompagné de 

fractions et de quant ièmes, j e réduis ce nombre aux quantièmes y 

ajoutés> en observant toutefois, comme pour la multiplication, de 

prendre le plus faible de ces quant ièmes; j e réduis également aux 

mêmes quantièmes le nombre à diviser, après quoi j e divise le plus 

grand par le moindre , et le nombre que me donne cette division, je 

dis que c'est celui qu i , du plus grand, revient au moindre. 

Par exemple , je veux diviser 10 par 3 7 ^ ^ ; j e réduis ce dernier 

nombre au dernier et plus faible quan t ième , c'est-à-dire au 4 2 m c , et 

j e dis : 3 fois 4 2 , 1 2 6 ; 7 de 4 2 , i 4 ; ^ de 42 , 3 ; ~ de 42 , 1 ; le 

tout ensemble, c'est-à-dire i + 3 + i 4 + i 2 6 fait i 4 4 4 2 m c s . J 'examine 

maintenant si je peux les ramener à un quantième plus fort pour 

1 Le texte porte par erreur ^ ^ ¿ 0 , c'est à-dire le quotient développé de 12 ± par 335 

et non par 3 i 5 . 

9 

IMPRIMER!* NAÏIONALB. 



т а £ т а eis fxeî^ov pépos dnoxaTac/lrjo-ai xal crvvTep*eïv, Tovrèaìiv eis 

ekcLGGovoL àpi6p*bv TOV fiß, xal evpiaxœ TOV та yàp p(xS ¡ajS% xS 

tioiovaiv <СЛ ' то yap Г TCÔV fxß, c^ß*] ehi* çK,i Se та xS, p¡xS yívovTai, 

dnep xal -uspÓTepov evpofxev. 

Ènei Se eis tiepiecrTrfaapev tioirjcrai1 TOV pepiapóv, dvakvw xal 

TOV fiepiÇofievov dpidpov TOVTéali TOV ï OVXÍTÍ eis [iß, âXX eis xal 

Xéyco ' Zm ï, о. xal (лер^со TOV О eis TOV XS xal Xeyœ dvrjxeiv TW ekáa-

covi ápidfLw ano TOV fxeí&vos rjTOi T¿5 y xal TOÏS Tpialv èeSófiois, jxo-

vdSas y tiapà ß xSx, dnep ehi ¡xováSos iß", TOVTÍCÍÍI (lovdSas ß xal 

S\ (лершвек ovv ó ï dpidfxòs eis fxováSas y xal [lováSos ÏSSojxa Tpía, 

dvr/xei exdalr) (xovdSi TOV y , fxováSes y ¿OS eïprjTai tiapà iß" ev. 

ÒTI Se т а О т а OVTWS e%ei xal ovx aXXws, tioXXanXacriacov avôis TOV 

evpedevTa ex TOV (леркт(лои ápi6¡¿ov (leB'ov efiepfodrj, TOVTeaìi та ßvO~ 

xal è" ènl TOV xS xal tidXiv evprjcreis о, aTiva xal usoiovcri TOV (леркт-

QévTa dpiOfxòv ÌJTOI TOV I. 

H xal aXXoos * âvaXvœ TOV y y" S" xal (ißff eis fxß xal yivovrai p(iS p.ßa • 

œcravTbôs xal TOV ß \ö~ xal S" eis [xß xal yivovrai xal т а о т а pxß <^ fxßx. 

Sia y ovv то «5, Sinkaaiaioô та pxß y xal yivovrai ajxe OVXÍTI jxß% 

àXka nS*2 • ¿| dvayxrjs ovv SmXaaidlœ xal та pp*S fiß* xal yi, nSx anrj. 

tioXkanXaaid^M ovv та сг(ле nSx ènl та anr\ òjxoiws nSx xal та ano 

TOV tioXXankaaiaafiov tfá'0 nS^Tœv nSa\ Tovréoliv £vsa* о yap nS еф9 

èavTov (летpov¡xevos fcps tioieï. (лер1{м ovv TOV eis то £vs xal ev-

píaxM zsdhv (lováSas г та yàp i (лета TOV £VS tioXkankaaiaZópeva £ 

pvpídSas tioiovaí xal evpéQy TOIVVV èv tidaiv d\r)Br\s rj dnoSe&s • 

ту avTÎj ovv pedoSœ xpcbpevos xal èv TOUS opoíois avTœv dpidpoTs, ovy^ 

d(xapTT\aeis TOV tipocrrjxovTOS^. 

ToaavTa coi xal tiepl TÍJS ètyóSov TOV p*epi<j(iov Tœv è^ovTœv (лерг) 7 

xal piapía* XexTeov Xomòv xal ti.epl TÍJS evpéaeœs Tris Tei'pay'wvixrjs 

tiXevpas Tœv (лг] aXrjdws тетраушш apiOpwv, ÍJTIS Srj xal e%ei OVTWS. 

1 ISOYJTCLI, — 2
 bySotixot/loTérapTOL. — 3

 énláxis pivpta (pf. — 4
 tffpocrrfxoarlQs. 



abréger, c'est-à-dire avoir un nombre plus faible que 4 s ; je trouve 7 ; 

en effet i 4 4 4 2 m c s font il\ 7 m e s ; car \ de ¿12 fait 6 , et 6 fois 2 4 , 144-, 

le nombre précédemment trouvé. 

Puisque nous avons ramené la division à être faite par des 7 m e s , je 

réduis également le nombre à diviser, c'est-à-dire 1 o , non pas en 

4 2 m e s , mais bien en 7 m e s , et je dis : 7 fois 1 0 , 70 . Je divise donc 70 

par 2 4 , et je dis qu'il revient du plus grand nombre au moindre , 

(c'est-à-dire à 3 ,3 7 m e s ) , 3 unités moins 2 2 4 m e s ou ~ , ce qui fait 

2 unités I y. Ainsi le nombre 1 0 , divisé par 3 ,3 7 m c s , donne , reve­

nant à chaque unité du diviseur, 3 unités moins ^ , comme je l'ai dit. 

Qu'il en soit bien ainsi et non autrement , multiplie le nombre 

trouvé p a r l e diviseur, c'est-à-dire 2 | | par 2 4 , tu retrouveras 70 7 m e s , 

qui font le nombre divisé, c'est-à-dire 10 . 

Ou autrement : réduis 3 7 ^ en 4 2 m e s , il vient i 4 4 4 2 m e s ; de 

même 2 1 1 en 4 2 m e s , il vient de ce côté 122-^- 4 2 m e s . A cause de | , 

je double 122 | , il vient 245 non plus 4 2 m e s , mais 8 4 m e s ; il faut donc 

que je double aussi les i 4 4 4 2 m e s , il vient 288 8 4 m e s . Je multiplie 

maintenant les 245 8 4 m c s par les 2 8 8 , également 8 4 m e s ; le produi t 

est 7 0 , 5 6 0 8 4 m e s de 8 4 m e s ou 7 , o 5 6 m e s , car 84 multiplié par lui-même 

fait 7 , o 5 6 . Je divise donc 70 ,560 par 7 , o 5 6 et je retrouve 10 unités. 

En effet 10 multiplié par 7 , o 5 6 fait 7 0 , 5 6 0 . On trouve ainsi la 

démonstration vraie de tous points ; tu peux donc te servir de la 

même méthode pour les cas semblables, et tu ne t 'écarteras pas du 

résultat à atteindre. 

7 Voilà pour la division par des nombres accompagnés de fractions 

et de quant ièmes; il me reste à parler de l'invention de la racine 

carrée pour les nombres qui ne sont pas vrais carrés; voici comment 

elle se fait. 



lìspì svpsesMs rys rsrpaywixys TaXsvpàs тш p.y pyràv TSTpayww. 

H tfXsvpd TOV dJXyQovs rsrpaywvov SyXy cr^sSòv T&daiv • ó ydp ttfoAAa-

nrXacnaaBsìs sft savròv àpiBpos xeni aTvorsXscras TOV rsrpdyoóvov, 

ovrós sd]iv у TOVTOV 'tóksvpd • TOV SS p.y dXyQovs rsTpaywvov1 svpla-

xsrai OVTMS* èxSdXXw2 dirò TOV Kyrovp.svov dpidp.ov TOV syyi&la 

rovroo tzapaxslp.svov rsimpdy'(jòvov , sira SmXa<7id{w TTJV TOVTOV tffXsu-

pdv xaì ras èvanoXsipOslcras p.ovdSas dirò TOV p.y dXydovs rsrpaywvov, 

tnsxsiva SyXovóri TOV dXydovs, p.epl%b) sls ryv SmXyv <^Xsvpav> TOV 

dXyBovs rsrpaywvov xcd т а svpsBsvra p.spy $ xaì p.6pia ex TOV p.spia-

piov GvvdifiM ТУ) svpsBslarj tzXsvpa TOV dXyBovs rsrpayévov xcd Xsyoo 

roaamyv éìvcLi xcd ryv ixXsvpdv TOV p.y dXyBovs rsrpaywvov. 

'ÌTvoSslyp.aros Ss xdpiv, Udì co <£утеЪ yp.ds èfisvpsTv ryv "tiXsvpdv TOV 8 

i- xcd 'tiotovp.sv OVTÙÒS* sivsiSy 'uscLpdxsiTCu TW TOiovTW dpiBp.cp тзХу-

aisaìspos rsrpdyoovos dpiBp.bs о 6 у OVTIVOS у 'tiksvpd vicdpyjsi p.ovdSss 

у, Xap.Sdvop.sv TTJV TOV TOIOVTOV rsrpaycovov dpi6p.ov tsXsvpdv, yyovv 

та> у p.ovdSa$> xcd iuofovp.sv avrds Sls* yL g. xcd sivsiSy о 7 dpiQuòs 

\mspsysi TOV В rsrpaydóvov dpiBp.ov p.ovdSa p.lav, Xap.Sdvop.sv TTJV 

vizspoyjiv TOV i dptBp.ov, yroi ryv p.iav p.ovdSa, xaì p.spllop.sv avryv sls 

TOV g • xaì ylvsrai ano TOV p.spiap.ov svpsBsv p.spos p.ovdSos g", oirsp 

xaì 'uspocrliBsap.sv ту tzXsvpa TOV dXyBovs rerpaycovov yroi TOV В dptB­

p.ov, rols у SyXaSy, xaì yi.y xaì g", xaì OÒS ex TOVTOV Xsyop.sv slvat Tyv 

TOV t 'usXsvpdv p.ovdSw у xaì g \ rsXyv p.srd Siatpópov • т а ydp у xaì 

g"У s<pf savrd ytvópsva, pépovetv dptBp.òv p.ovdSas t xaì p.ovdSos Xg". 

dXXd т а О т а p.sv sìpyrat хата то 'tìayyp.sps&lspov ' хата Ss то rsdvTy 

XsifiÓTspov xaì dxpi§é(flspov ftovXóp.svot s(psvpsiv TTJV TOV I taXsvpdv 

Tàoiovpsv OVTWS. 

Aap.Sdvop.sv Tyv хата то 'tìayyp.spsaìspov evpsdsTaav TxXsvpdv TOV 9 

TOIOVTOV dpi9p.ov yyovv та$ у avv TOJ ga p.ovdSasy xaì dvaXvop.sv т а и т а ? 

Sidro g sìs g* xaìyl. g* iQ. ùaavTws Tuoi.ovp.sv xaì ras 1 p.ovdSas sk gx xaì 

yivovTai xaì avrai gx~\. Ш ovrw p.sptlb) т а \ sls rbv iQ xaì yL ó rovreov 

[ TSTpdycovov c o m m e n c e à être fréquemment abrégé en de m ê m e ^Xevpà 

http://Xap.Sdvop.sv
file:///mspsysi
http://Xap.Sdvop.sv
http://Aap.Sdvop.sv
http://Tuoi.ovp.sv


de l'invention de la racine carree des carres non rationnels. 

La racine d'un carré exact est , pour ainsi d i re , évidente pour 

tous; car le nombre qu i , multiplié par lu i -même, fait le carré, en est 

la racine; quant à celle du carré non exact, voici comment on la 

trouve. 

Je retranche du nombre proposé le carré qui en est le plus voisin, 

puis je double la racine de ce dernier et j e divise les uni tés , qui restent 

du carré non exact après le retranchement du carré exact, par le 

double de la racine de ce dernier ; les fractions ou quantièmes 'que 

donne cette division, je les ajoute à la racine trouvée pour le carré 

exact, et je dis que j ' a i ainsi la racine du carré non exact. 

8 Par exemple, soit à trouver la racine de 1 0 ; j e fais comme suit : 

puisque le nombre carré le plus voisin du proposé est 9 , dont la 

racine est 3 , j e prends cette racine de ce carré , ou 3 , et je la doub le ; 

il vient 6, Puisque d'autre part le nombre 1 0 surpasse le carré 9 

d'une un i t é , j e prends l'excès du nombre 1 o , c'est-à-dire l 'unité, que 

je divise par 6 ; cette division me donne comme partie de l'unité 7 , 

que j ' a joute à la racine du carré exact ou du nombre g , c'est-à-dire 

à 3 ; il vient 3 7 ; d'après cela, nous disons que la racine de 1 o est 3 1 , 

toutefois à une certaine différence p rès ; car 3 7 , multiplié par lui-même, 

donne le nombre 1 o Mais la règle a été donnée pour une approxi­

mation grossière; si nous voulons trouver avec plus de minutie et 

d'exactitude la racine de i o , voici comment nous ferons : 

9 Nous prenons la racine trouvée suivant le procédé plus grossier, 

c 'est-à-dire pour 1 0 , 3 ~, et , à cause du 7 , nous la réduisons en 6 m e s ; 

il vient 19 6 m s . Nous réduisons de même les 10 unités en 6 m e s ; il 

vient 60 6 m e s . Puis j e divise 60 par 1 9 , et il vient de cette division 

en TS\ (xovàs en fx% et àptO[ibs en ( ) 0 \ — 2 èxÇatXoô. 



uepicrp*bs povdSes y irai Xeifld1i9x2 y. faléov Se OTI aiycrvv TOÔ ça piovdSes 

T^oXXaiiXacnalôp^evat ènl TCCS y p.ovdSas xal Ta y i9x3 arrapTiZovcri TOV 

i dpt9p~ov OÔS p.rjSév TI TgXéov rj SXCLTIOV (pspeiv • o Se 'csoXv'&Xacriacrp.bs 

yivercu OVTOÔS - eiteiSrj ai y crvv TOÔ ça povdSes eis ç* dvaXvopieva yivov-

Tai çJ' i9, opioioôs xal ai Xomal y p*ovdSss avv TOÏS y i9cs eis i9x dvaXvo-

peva rtoiovcriv £ \B\ ^oXXaTrXaatd^opLev Ta i9 ç* èirl Ta ? i9x, xal 

yivovTai ç* TOÔV i9m rjyovv piSx app. Taûxa p*epilop*ev tzapa r à ptS xal 

dTtapn^opev \iovdSas ï• C" ydp Ta piS, app, yivovTai. 

ÂXXà T a w a p,sv èav rj pua TiïXevpd rj tzov4 isXéov ë^ovaa ttfoXv7rXa-

rnaadr} fxerà Trjs hèpas TiïXevpas Trjs rjTÏovosr\ tzepl Se TOV xaTa TO 

TàdvTy Xeifiov e(pevpeïv Trjv TOV i dptOpiov tiïXevpdv T^oiovp.ev OVTOÔS-

èvovpisv Tas Svo r a ^ r a ? izXevpàs xal eis eva dpidpbv TzepucfldvTes6, a5-

9is Siaipovp~ev p^écrov xal TOV fxsxà Trjv eis TO p*éaov Topjrjv evpicrxopev 

dpiOpiov TOVTOV Xéyopev eïvai Trjv xaTa TO 'tàdvTrj Xeuflbv dxpiërj 

Tiïlevpdv TOÔV 7. 

Oïov evprjTai rj xaTa Trjv tzpôôTrjv ëfyoSov evpe9eïcra TsXevpd TOV 

TOIOVTOV dpiQpov1 povdSes yç", op^oioôs xal rj xaTa Trjv SevTepav e(poSov 

piovdSes xal Xevflà i9x y • crvvTi9ep*évoôv ovv TOÔV TOIOVTOÔV Svo TàXev-

poôv, yi. povdSes ç xal Xeitfd piS* XI, à xal Siaipovp.eva p*écrov yi. fxo-

vdSes y xal Xenfld piS* <irj èivel Se 'iïpôcrxeiTat TOÏS TOIOVTOIS XeuHoïs 

xal y, dvaXvop*ev TCL TOfauxa leitfd Sid TO ^ eis crxrf xal Xéyopev 

eïvai Trjv TOÔV ï TsXevpdv p*ovdSas y xal XeiïTa crxrjx X|. Ô Se TOVTOÔV 

ij$6\v7cka(Jia(Tp*6s yiveTai OVTOÔS• Tpls y, 9' xal Tpls TCL XI axrjx, pîd 

vxrjx- xal av9is rà avTa X? crxrj" èirl Tas y povdSas, ~pïd crxrj* • xal X? 

<jxrj* [ x a i ] 8 èiïi Ta XI p*eTpovp*sva TXOIOVGI aT%9 axrj* TOÔV axrja\ yivo-

tieva xal T a C r a crxrj* ç xal TOV axrj0* TO crxrj6'9 • aTiva ç crxrj* èvoô TOÏS 

'iïpoevpe9sï(ji crxfi Xeifloïs xal yi. op.ov crxrj axrf dnep eicrl p.ovds piia, 

YJTIS GWT\,9ep~evrj TOÏS 9 piovd<nv dicapTilei TOV ~I dptàpov, xal Xenflov 

vxifJ TO crxrj" o écrit e.cfôTtS" oirep ecfïl TOV TXepnflev9évTOs èv Trj 

1 À£7r7a est presque constamment abrégé en # c . — 2 eweaSéxaTa,. — 3 à>-

vetxxoLiSéxoLTO!,. — 4 rj GO. — 5 TÎTIOS. — 6
 TïïspiïaloovTSS. — 7 dpiÔfxov) xvxlou 

'abréviation mal r é s o l u e ) . — s xaà annulé. — 9 TO orxrj" repété. 

file:///iovdSas


3,3 i 9 m c s . Or il faut savoir que 3 ~ multiplié par 3,3 i 9 m c s , fait le 

nombre 1 0 , sans aucune différence soit en p lus , soit en moins. Voici 

comment se fait cette multiplication : puisque 3 7 , réduits en 6 m e s , 

font 19 6 m e s , que de même 3,3 i 9 m e s , réduits en i 9 m e s , font 60 1 9™% 

nous multiplierons les 19 6 m e s par les 60 i 9 m c s , il vient, en 6 m e s de 

1 9 r a e s ou en 11 4 m e s , 1 1 4o . Nous divisons donc ce nombre par 1 1 4 , et 

nous avons exactement 1 0 , car 10 fois 1 i 4 font 1 , 1 4 o . 

Mais ce résultat s'obtient en multipliant la racine un peu trop forte 

par une autre racine plus faible. Pour trouver la racine du nombre 

10 d'une façon tou t à fait approchée , voici comment nous ferons : 

nous ajoutons les deux racines, et nous en formons un seul total , 

dont ensuite nous prenons la moi t ié ; cette division par moitié nous 

donne un nombre que nous disons être la racine de 1 0 , exacte avec 

la plus grande approximation. 

Ainsi pour 1 o , nous avons trouvé comme racine suivant le premier 

procédé 3 7 , suivant le second 3,3 1 9 m e s . Ajoutant ces deux racines, 

11 vient 6,37 1 i 4 m e s , dont la moitié est 3 , 1 8 7 1 1 4 m e s - Comme 7 se 

trouve ajouté au numéra teur de cette fraction, à cause de ce ~, 

nous la réduirons en 2 2 8 m e s , et nous dirons que la racine de 10 est 

3,37 2 2 8 m e s . La multiplication s'en fait comme suit : 3 fois 3 , 9 1 ; 

3 fois ~ ; encore les mêmes ~ par 3 uni tés , — ; enfin 2 ^ multipliés 

par ^ 8 donnent 1 3 6 9 2 2 8 m e s de 2 2 8 m e s , ce qui fait ^ , et ^ 8 de 228™. 

Ces ^ , ajoutés aux |J| déjà t rouvés, font ~ ou 1 un i t é , laquelle, unie 

aux 9 unités, donne le nombre 1 0 , avec ^ de 228™ ou ce qu i , 

par rapport au ~ en excès dans la première détermination de la 

racine, est beaucoup plus pet i t , et à très peu près insensible. 

1 Jusqu'à présent j'ai adopté pour la 

notation des fractions le mode qui m'a 

paru se rapprocher autant que possible de 

celui de Rhabdas et permettre de se rendre 

compte exactement de sa façon de traiter 

ces expressions. Désormais, les calculs de­

venant plus complexes, je suivrai le mode 

ordinaire, ce qui entraîne des inexacti­

tudes forcées pour la traduction. 



-iïpwjyj èxBècrei TÍJS tiXevpàs Xçc'J хата tioXv SXCLTIOV xal ¡xixpov Seïv 

dvenahdyTOV. 

ÈTI Sia tiXeíova ßacravov1 xal хата Xeuiìov £T?T7?TSOÎ> evpeîv y ¡xas ю 

TTJV TOV y xal xS nXevpáv> xal solco tipœTOs о y* Суть) ovv Tis ècfliv 

ó tiapaxeí¡xevos tiXyaiécrlepov TOVTW TSTpdycovos xal scrliv òSov TIVOS 

y tiXevpà yí. ß. т а О т а Sis yí. S xal ènei XeíneTai ó y ápiQ¡x¿$ tipos TOV 

S2 TSTpáywvov ¡xováSa ¡xíav, ¡xépicrov TTJV TOiavTyv ¡xováSa TTJV Xeínov-

crav sis TOV S xal yí. S"* то TOIOVTOV S" афеХе ano TÍJS tiXevpas TOV S, 

TOVTSC/IIV ano TWV ß, xal tiepiXi¡xnáveTai ¡xovas ¡xía S". TOCJOVTOV i] 

tiXevpa TOV y dpi6¡xov yyovv ¡xovas a ^ xal Sfr * т а и т а è(p' èavTa yí. 

¡xováSes y xal Sov то S6" o scrii TÍJS ¡xovdSos pepos iç". 

Ènei Se хата то tiayy¡xepes evpédy y TOiavTrj tiXevpà, êcrli Se àvay-

xaïov xal хата то Xenlopepécrlepov evpedyvai TavTyv, tioírjcrov OVTCJÔS* 

aváXvaov та a ¿¡ <cS"> eis S*9 yíveTai <cS* • o¡xoíws xal Tas y fio-

váSaseisS*, yíveTai S* <CÎ (3>- eha ¡xépicrov та iß eis £ xal yíveTai ó ¡xe-

picr¡xbs ¡xovas а ¿¡ £" xal iS". E< y ovv tiaXXanXacrtácreis TTJV a ¡xováSa 

xal та y S* [хета TÍJS a ¡xováSos xal TWV I iSm, evpycreis ¡xovov TOV y 

хат ovSev eXkeínovTa y tiepiYlevovTa • y Se âxpiëys <ctiXevpá> evpe-

QycreTai OVTWS. 

Èvœcrov TOVS ápi6¡xovs TOÔV evpeOeicrœv Svo tikevp&v, yyovv a ^ SI' 

xaì a cí¡ £" iS'f* yí. ¡xováSes y xal Xenflá xy* ¡y wv то y yí. ¡xovas a ¿¡ xal 

Xeni a xy* ç ¿¡. Sia y ovv то ^ SinXacrialœ т а О т а xal yí. ly ovxeTi xy* áXXá 

vç*3, rjToi ¡xovas a xalXeníiá vç* ]xa. TOGOVTOV apa y àxpiëys tiXevpa 

TOV y. tio\vnkacriáZ>ovTai Se еф9 èavTa y ¡xovas xal т а ¡xa vç* Xenìa 

OVTCJÔS - äna% то а , а* xal апа% та fZä v*ç Xenlá, fZä vç*- xal avdis 

âna% та avTa jux, tiakiv pía, ó¡xov nß vç** xal tiáXiv та f i a vç* Xeni à 

еф' èavTa yí. ayna vç* TWV vçav, yivó¡xeva xal тата vç* X xal vçcv то vç6'. 

X Sexalnß, yí. piß vç* ânep ehi ¡xováSes ß, at crvvTidéfxevai TYJ a, yí. 

y xal vçcu то vç6v 6 ètrli ypXç" TÍJS ¡xováSos. 

К а т а y ovv TTJV avTyv ¡xéOoSov evphxo¡xev xal TÏJV TOV XS tiXevpáv * i » 

ènei y ovv o tiXycriov avTOv tiapaxsí¡xsvos TSTpayœvos dpid¡xos èoliv о 

3 ßaacLvoi. — 2 S°\ — 3 ъгегтгхосг1огк1а. 



10 Soit encore , pour nous exercer davantage, à trouver avec la plus 

grande minut ie les racines de 3 et de 2 4. D'abord 3 : j e cherche quel 

est le carré le plus voisin; c'est 4 dont la racine est 2. Le double de 

celle-ci est 4 ; puisque le nombre 3 est inférieur d 'une unité au carré 

4 , divise cette unité en défaut par 4 , il vient 7; retranche ce ~ de la 

racine de 4 , c'est-à-dire de 2 , il reste 1 ~ 7. C'est là la racine du 

nombre 3 , à savoir 1 ~ ^ ; multipliée par e l le-même, elle donne 

3 unités et j de quar t , c 'es t -à-dire^ d'unité. 

Nous avons trouvé la racine suivant le procédé grossier; mais il 

faut la trouver suivant la méthode plus minutieuse ; fais donc comme 

su i t : réduis 1 7 j en quar ts , il vient y; de même les 3 unités en 

quar t s , il vient y ; divise maintenant 1 2 par 7 ; le quotient est 1 7 j ~ . 

Si donc tu multiplies 1 7 par 1 ̂ , tu trouveras seulement 3 sans diffé­

rence aucune, soit en plus, soit en moins; quant à la racine exacte, on 

l 'obtiendra comme suit : 

Ajoute les nombres des deux racines trouvées, cesl-à-dire 1 7 7 et 
1 7 7 ïV> ^ V i e n t 3 unités et ~, dont la moitié sera 1 ~ et 6 \ 2 8 m e s . 

A cause du 7 , j e double ce dernier numérateur , et il vient i 3 , non 

plus 2 8 m e s , mais bien 5 6 m e s . Ainsi en tout 1 ̂ ; c'est là la racine exacte 

de 3 . Quant au produi t de 1 ^ par lui-même, il s'obtient comme suit : 

une fois 1 , 1 ; une fois ^ , ~ ; encore une fois les mêmes 4 1 , encore 4 1, 

en tout 7 ; enfin 7 par lu i -même, ^ de 5 6 m e , c 'est-à-dire % et ~ 
56 ' 56 1 7 56 7 56 56 

de 5 6 m e . Or 3o et 82 font ^ , c'est-à-dire 2 unités : ajoutant à j , 

on a donc 3 e t ^ de 5 6 m e , ou bien d'unité. 
56 ' . i l ¿6 

t i Le même procédé nous servira pour la racine de 2 4 ; puisque le 

nombre carré le plus voisin est 25 (car 1 6 est lo in) , j e prends la racine 

10 
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xs (ó yàp Tç ъ$орры sefli), Xa¡i§dvoj TÏJV TOV XS zsXsvpàv rJTis scrii s' 

TOLVTOL SmXaaidlœ xal yí. i. xal STTSI XsfasTai ó xS àpiOfios Tupos TOV 

xs fiovdSi ¡lia, espilo) TavTyv sis TOV I xal yi. t!' • то TOIOVTOV { àtyatpw 

dirò Trjs TöXsvpds TOV XS TOVTSCJII TWV S xal TospiXifmàvovTai ¡xovdSss 

S xal в i* * ToaovTOv rj ^ayy\ispys TOV XS taXsvpà, ijyovv jxovdSss s 

rtapà С sv ' тайта еф9 savTCc ^oXXaTiXaaialofisva rtoiovcri fiovdSas xS 

xal Г то Г 6 èafliv p. ènrel Ss àvayxaìóv scfìiv svpsTv y(iàs xal TTJV 

dxpiSrj TOV xS TiïXsvpàv, dvaXvoj Tas S ¡lovdSas sis С xal yívsTai, ¡xsTa 

Tœv в Г, ¡i0 С. ó\xoíws xal Tas xS ¡lovdSas sis С xal yí. a¡i С à xal ¡xs-

pi^œ sis та ¡i6 xal yívsTai та dirò TOV ¡ispiafiov ¡xovdSss S xal Xsiíid 

fidx ¡iS. таОта sàv ¡isTa TWV S ¡lovdSwv xal TOÒV в Г ^dXvirXacnaaeœ-

criv, ó xS ¡xóvos svpíaxsTai dpiQ fxós. sitsl Ss TTJV àxpiërj rtXsvpdv VTTS-

6é¡xs6a svpsTv, èvœ TOVS svpsQsvTas dpi6(iovs TWV SVO töXsvpwv xal 

yívovTai òfiov fiovdSss y\ xal Xsiíld umd, à xal Siaipw fisaov xal 

yí. fiovdSss S xal Xsifid vi? vjí y, Sia Ss то SmXaoià{od тата xal 

yivovTaiXsiiid^jif1 urna. ^oXvizXaaid^ovTai Ss OVTWS* S'/JÌ S, IÇ' S*'Sта 

orna ?<ß?\ уфх8* xal STI та avTa STTI та S, TüdXiv уфх89 äirsp yí. ófiov 

fay %7га * xal avdis та ьта Tïjrf еф9 ecevTa yí, ol fivpidSss xal ,ср%а aî ¡is-

pi^ófxsvai ъ$ара TOV %TÏ Täoiovaiv Ttßf ip^ß xal ^rf" то , à GWTIBS-

¡xsva TOÏS fay 9 yí- fa fi, aTiva тхара TOV ^ 7 t fispi^o^sva TÖOIOVCTI fio-

vdSas y* у Ss xal ïs yí. xS* svpsOy ovv y ахр1§есг1ату TüXsvpa TOV XS 

fiovdSss S xal Xsrild Ttß? orna, divsp еф9 savTa ^oXXaiïXaaiaaBsvTa 

STvoíycrav SXov TOV XS xal fiópiov jxopíov 7tßtov Ttjn' ошр saTi fiovdSos 

fiópiov 2jÇ [xal] v . 

ToaavTa croi xal rtspl TSTpayœvixrjs töXsvpäs • töspl IVSIXTÎOÔVOS2 xal 12 

xvxXov yXíov xal osXyvys xal TOV d-s¡isX(ov avTrjs xal Trjs svpsorsojs3 

TOÔV rjfispMV avTrjs, STI Tß Trjs фа^сгеж TOÒV таитт;? ùpwv, xaì lovSaixoov 

ФаахаХ^ xal Xpicrfiavixwv, ¿as siSÓTa as тата TZapsXstfa xal TOÏS 

TTOXXOÏS11 svXyTtla ovTa xal yvrbpijxa- ô Ss ¡ioi ¡iaXXovb œs rjSialov sSoï;sv 

ojs tffisTSpov svpyjxa taapaJSovvm 001 rtspì Trjs Tœv r}(iSTspœv ïlaaya-

1 svaxoG-tOKoalo bySor\Koc/lá. — 2 ¡vSixlio>vos)Ê9i. — 3 evprfoscos. — 4 vsoXoïs. 



(Je 2 5 , qui est 5 ; j e la doub le , il vient 10 . Comme d'ailleurs le 

nombre ,24 est inférieur d'une unité à 2 5 , je la divise par i o , il vient 

~; j e re t ranche ce ^ de la racine de 2 5 , c'est-à-dire de 5 , il reste 4 

et ~ ; c'est là la racine grossière de 2 1 \ , à savoir 5 unités moins ^ ; son 

produi t par el le-même donne ilx unités et ~ de i o m e ou ~ . Mais , 

comme il nous faut trouver la racine exacte de 2 4 , j e réduis les 

h unités en i o m e s , et il vient, avec les ^ , ^ ; de même les 24 unités en 

i o m e s , il vient que je divise par les 4 g ; le quotient donne 4 unités 

et ~ q u i , multipliés par 4 ^ , font r igoureusement le nombre 

Pour obtenir la racine exacte demandée , j 'a joute les nombres des 

deux racines, il vient 8 et ^ , dont je prends la moi t ié , qui est 4 et 

44o ^ 4c)O m e s . A cause du j , je double et j ' a i comme fraction 

Le produi t s'obtient comme suit : 4 fois 4 , 1 6 ; 4 fois les ^ , 3,52/1 ; 

encore les mêmes par l\, 3 , 5 2 4 , ensemble ^ ; enfin les ~ par eux-

mêmes , 7 7 6 , 1 6 1 qu i , divisés par 9 8 0 , donnent ^ 2 et ^ de 9 8 o m e . 

Ajoutant aux 7 ,048, il vient 7 ,840 qu i , divisés par 980 , font 8 uni tés; 

8 et 1 6 font 2/i. Ainsi nous avons trouvé pour la racine la plus exacte 

de 2 4 , 4 unités et ^ , et pour son produit par el le-même, ,24 , et 

comme quant ième de quant ième, -~ de 980™°, c 'est-à-dire, comme 

quantième de l 'unité, 

1 2 Voilà pour la racine carrée; quant à l ' indiction, au cycle du soleil , 

à celui de la l une , à la base de cette dernière , au calcul de son jour, 

aux temps de ses phases , enfin à la Pâque juive et à la chrét ienne, 

je passe tou t cela, que tu connais b ien , qui est facile et généralement 

familier; mais j e vais te communiquer de préférence une mienne in­

vention relative à la connaissance de notre Pâque. Comme je disputais 

— 5 iiéXka. 



XIMV sìSvcrsoos, TOVTO Sucre*) TOÒ Xóyoj* (piXovsixovvTl1 poi ydp2 TJSOTS 

psrd TIVOS lovSalov zsspì TYJS vpsTspas tildi SOJS, oos syxXvpd TI xaì 

TOVTO ènvyayev OTI SVQSV dvsv TOV vopixov QacrxaXiov TO vpsTspov 

svpsTv ov3 Svvdpsda, odsv SianovvOsìs tispì TOVTOV, psBoSóv Tiva Savpa-

crlav è(psvpov VTIS x<»)pì$ TOV vopixov QacrxaXtov TQ vpsTspov svcrsGss 

xalk dyiov svplcrxsi \\dcrya,tiXvv^ ovx dvTidlpó$ods, oócrnsp Si sxsivov 

tfpvTOv psv svpi&xovcra TO dyiov Udcr)(a,sì99 OVTOOS STavTOv TTJV Anó-

xpso) XCLÌ TTJV TOV &épovs Nvdlslav zspodQvdlspa^, dXX9 svopSivws, 

uspÙTOv psv TTJV Anóxpsoo, sha TO Udcr-^a, xaì svBvs TTJV SV T& &spsi 

yivopivr\v TWV Ayloov Anodi ÓXOÒV Nvdlslav1 • èysi Se OVTOÓS. 

KpaTVGOV TOV èvedlooTa TYJS (TSXVWS SepéXiov oTós èdli Stya Svo 

TIVWV, TOV xv Xsyoò xaì TOV xd [TOVTOVS ydp dplvpi tiavTsXus Sia 

TO s&crovcrQai TOÌS vpspais TOV <bs§povapiov), xaì tipoandvpi TTJ TOV 

SspsXlov tiocrÓTVTi, ano TVS a" TOV lavovapiov xaì s^rjs, vpspas oaas 

Xpvloò eìs dvanXrjpooaiv vpspoov v si S9 ovx s^apxscrsi póvos ó lavov-

dpios, XapGdvw ras Xeinovcras ano TOV QsSpovaptov pvvbs dyjpis ov 

txocroóOoocriv vpépai v. eha Kv^oo TTJV TsXsvralav vpépav TOOVV, ttiota 

Tvyydvsi TWV TVS sSSopdSos rjpspwv xaì TavTVV evpwv Sia TTJV pèBoSov8 

TOV vpepoevpecriov, si pev pia xaTaXetfiOrj 9 , Xéyo) TavTVV eivai TTJV 

TOV ACTMTOV Kvpiaxvv, si Ss fi, TÌJV SsvTspav TYJS sSSopdSos TVS Anó­

xpsoo, si Ss y, TÌ]V Tphvv TVS avTvs sSSopdSos, xaì xads^rjs bpoloòs 

pé%pi TOV craSSaTOV. xaì v spyopévv xvpiaxv TVS avTrjs sSSopdSos SvXov 

OTI sdlìv Anóxpsoòs10 • SXTOTS ovv dpiOpw vpépas vq xaì ónov dv xara-

XvZy ó dpidpòs shs sis TOV MdpTiov pvvd shs sìs TOV AnpiXXiov, xaxsi 

Xéyoo siipsOrjvai xaì TO dyiov Hda^a • ano Ss TVS vpspas TOV Ildaya 

tidXiv ^7/(p/£a> tióaai vpépai sicrìv soos TVS Tphvs TOV Maiov pvvbs xaì 

o<rai dnoTOvSs dva(pavoóai, T O O M J T A S dno(paivopai sìvai xaì ras vpspas 

TVS Nvdlsias TOOV Ayicov AnodlóXoòv. 

Iva Ss Sia zsapaSsiypaTOs crafisdlspov ysvvTai TO Xsyópsvov, vnoxsi- I'Ò 

M A N U S C R I T S A = 2428 , E SUPPL. 682. 
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avec un Juif sur notre foi, il mit en avant en sa faveur que sans la 

Pâque de la Loi nous ne pouvons trouver la nô t re ; je travaillai donc 

cette question et trouvai une méthode remarquable en ce que l l e 

trouve notre pieuse et sainte Pâque en dehors de celle de la Loi ; 

d'ailleurs au lieu de procéder à r ebours , en trouvant la sainte Pâque 

au moyen de celle de la Lo i , puis après ce calcul, le Carnaval et le 

Jeûne de l 'Eté , en ordre inverse, notre mé thode t rouve , suivant 

l 'ordre du t emps , d 'abord le Carnaval, puis la P â q u e , enfin le Jeune 

des saints Apôtres en été. Voici cette méthode : 

Prends la base actuelle de la lune telle qu'elle est, à l'exception 

de deux, à savoir 28 et 29 (car je mets celles-ci complètement en 

dehors à cause de leur égalité avec le nombre des jours de février). 

J'ajoute au nombre de la base, à partir du i e r janvier et. en suivant, 

autant de jours qu'il faut pour compléter 5o j o u r s ; si le mois de jan­

vier ne suffit pas , j e prends les jours manquant sur février jusqu 'à ce 

que j 'arr ive à 5 o . Puis j e cherche quel est le dernier j o u r de ces 5 o , 

par rapport à la semaine; l'ayant trouvé par la méthode da ['invention 

du jour, s'il me reste un , je dis que c'est le dimanche du Prodigue , si 

deux, le second jour de la semaine du Carnaval, si trois, le troisième 

jour de la même semaine, et ainsi de suite jusqu 'au samedi. Il est 

clair que le dimanche suivant de la m ê m e semaine est celui du Car­

naval; à partir de cette da te , j e compte 56 jou r s , et là où s'arrête ce 

compte , soit en mars , soit en avril, j e dis que tombe la sainte Pâque . 

A part ir du j o u r de la P â q u e , j e compte maintenant combien il y a 

de jours jusqu 'au 3 mai , et autant je trouve pour ce nombre de 

jou r s , autant j e dis que sont les jours du Jeûne des saints Apôtres. 

i 3 Pour rendre ceci plus clair, par exemple, supposons que nous 

E. — 7 yivofxsvriv vYicfleioiv) vrialetav tôjv dyicov àiro</lokwv E. — 8 irjs 
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vQoô eiipeïv y pas xard to vvv èvscfloôs tçoôpBov 1 stos tïjv ts Anoxpeo) xai 

to Wdcy/a xai tïjv èv toô Bépei Ntf(/l&iav xai ènei xard to toiovtov faos o 

rrjs aeXyvys xvxXos èc/liv Bcs,ô Se tolvtïjs BepéXiosTvyydvei ifi2, xpctTw 

tovtov rJTOi ifi xcd ispocrTiBypi olvtw xcd Tas oXas tov lavovapiov ypé-

pas xcd yiveTcu opov py • Xemovtri xcd tipbs tïjv toôv v ypepoôv tiocro-

tt]tcl ypépai a s 3 XapSdvoô anb tov Qeêpovapiov privés* xcd èiveiSy 

sis tïjv Ç'J tov <i>eêpovapiov eky^ev y v" toôv ypepœv, dva^yTOô Sid Tys 

peBoSov tov ypepoevpeaiov tioia ypépa Tys èëSopdSos Tvyydvei xcd ev-

piCTXOÔ aVTÏJV OVTOôS. 

O tov yXiov xvxaos vitdpyei il" • tovto) tipocniBypi xcd Ta èmSak-

Xovtcl CLVT00 omb tov fiiaé^Tov T S T a p r a , ditep ehl S, xcd yivovrai xa* 

opoioôs 'uspoaliBypi tclvtcus xcd tcls èiraxTCcs toôv tiapeXBovTOôv S py-

voôv <m dpyijs OxTOôêpiov pé%pi tov Q>e§povapiov aî xcd eiaiv ici, xcd 

yivovTCLi X | S 4 • crvvTiOypi tclvtclis oôgolvtoôs xcd tcls K TOO Qeëpovapiov 

xcd yivovTCLi tidaai opov XB, è% oôv dÇaipoô èSSopdSas e• èvcmdkoltp-

Bycrav xcd ypépai S, xcd Xéyoô oti èc/liv yrerâpTy ypépa Tys èëSopdSos 

tïjs kitoxpeoô, xcd y èpyopévy xvpiaxy yyovv y ta" tov clvtov Qeêpov-

apiov pyvos ècjliv y A7roxpeoôsb. 

Sekoô to 6 IldaycL evpeïv xcd dÇcupoô dirb toôv ïd tov <&e§povapiov y, 

xcd xcLTaXipirdvovTcci y, xcd Xéyoô evpeByvai to Wdar/a sis Tas y tov 

AnpiXXiov • oiroTCcv ydp y Airoxpsoôs eis tov QeSpovdpiov yivyrai, 

evpiaxeTOLi to I l àc r^a eis AitpikXiov, ore Se eis tov lavovapiov, tots 

T O 6 NDO-yjx yïveTCLi eis tov MdpTiov. y xcd dXXoos' dpiBpÔô dnb Tys 

xvpiaxys Tys Airoxpeoô Tas èÇeïzys ypépas d^pis dv cjoôcjoô ypépas vç 

xcd otïov crvvTeXecrOoôcTiv, èv èxeivy tïj ypépa Xéyoô yiveaBai xai1 to 

îld(T)(a' oîov evpéBy y Airoxpeoôs eis Tas ta tov QeÇpovapiov èvane-

Xeipdycrav xai ditb tovtov ypépai tÇ* TavTais avvTiôypi xcd Tas Xa 

ypèpas tov MapTiov, xcd yiverai py* Xeinovrai poi xai tipbs Tas vç 

iipépas* y, as XapÇdvoô dnb tov- AirpiXXiov, xai evpédy xai Sid TavTT/? 

Tys peBoSov to nà(T^a eis Tas y tov AnpiXXiov. 

1 ç' v (JL8 E. tç" >vtJ (puis une lacune de deux lettres) A. — 2 SCOSSXOLTOS E. 



ayons à trouver, pour la présente année 68 /19 , ^ e Carnaval, Pâques 

et le Jeûne de l 'Eté; puisque pour cette année le cycle de la lune est 

9 et sa base 1 2 , j e prends ce nombre 1 2 et j ' y ajoute tous les jou r s 

du mois de janvier; il vient 43 et , pour arriver à 5 o , il me manque 

7 jou r s que je prends sur février; ainsi le 5 o m e j ou r tombe sur le 7 fé­

vrier et j ' a i à chercher par la méthode de ^invention du jour quel jour 

de la semaine est cette da t e ; j e le trouve comme suit : 

Le cycle solaire est 1 7 ; j ' y ajoute les quarts qui lui reviennent 

pour.le bissexte, ce qui me fait 4 , en tout 2 1 ; j 'a joute aussi les épactes 

des quatre mois écoulés depuis le commencement d'octobre jusqu 'à 

février, soit j 1 ; il vient 32 . J'ajoute enfin les 7 jours de février, et 

il vient en tout 3 9 , dont j e re tranche 5 semaines; il reste 4 j o u r s : 

je dis donc que le j ou r en question est le quatr ième de la semaine 

de Carnaval, et que le dimanche suivant, c'est-à-dire le 1 1 février, 

est le Carnaval. 

Je veux maintenant trouver la Pâque : j e retranche 3 du 1 1 de fé­

vrier, il reste 8 , et je dis que Pâques tombe le 8 avril. En effet lorsque 

le Carnaval tombe en février, Pâques est en avril; lorsque le Carnaval 

tombe en janvier, Pâques est en mars. Ou bien aut rement : j e compte 

à partir du dimanche de Carnaval les jours suivants jusqu 'à ce que 

j 'arr ive à 5 6 ; le j o u r ainsi ob tenu , je dis que c'est celui de Pâques ; 

ainsi le Carnaval a été trouvé le 1 1 février; il reste sur ce mois 

17 j o u r s ; j 'y ajoute les 3 i de mars , il vient 4 8 ; il me manque , pou r 

atteindre 5 6 , 8 jours que je p rends sur avril, et je trouve ainsi par 

cette méthode Pâques au 8 avril. 

tß6e A. — 3 a A. — 4 Xa A. — 5 атгокргсо E, — 6 то om. А. — 7 на) о т . Е. 
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Msrpœ ounb TCLVTVS Tas è(pe%ys vpépoLS TOV kirpik\(ov pé%pi y" 

TOV M A / O U xal evpiaxw yp.epas xey xal Xéyoô ehai xal Tas ypépas Tys 

èv Tu> Sépsi Nydleias TOÔV Ayiœv ÂTvocflokwv, xe. 

TOGCLVTOL (roi xal TSepl TOVTMV1. 

MéÔoSos 'tioXiTixwv Xoyapiaap.œv. 

E-nel Se ipetpop.evov ae eyvoov eïSyaiv e%eiv*2 xal isepl TOÔV èv %pyaei llA 

TàoXmxwv Xoyapia(jp.ûv, A X X À Sy xal Tàepi TIWV àvayxaiùôv xal y\a-

(pvp'œv Tiïpoêlyp<dT(A)v àpiôpvTixœv, œs àv ovSév ae xal TO âno TOVTCOV 

SiaStSpdcrxoi^ yjpr\(jip*ov, vop.œ (pCkias tzeiOop^evos, iSov <JOI Ta izpos 

TT\V ayv e(pemv evairoSexTa xal GWTeivovTa Xè^oov epyop.ai xal Tàpo-

nryes p.01 Trj Siavoia TOV èyxeip.evov vovv. 

ïïàaa ^ÏJTKJGIS tfoXmxou \oyapia<jp.ov èv Tpicrl B-ewpeÎTai xefyakaiois 

xal Sià TptZdv Xoyœv TàepaiveTai • 

y yàp o @6s TOV y0' Aoyov xaTapeTpei xal TOV yt.v6p.evov à aCi Xoyos 

Siaipeï xal yiveTai TO TOV Xoyov <JvpLirépa(jpa, 

y o aos TOV (3flv xal TOV yivop.evov o y6i p*epilei xal Sï avTOv o "Xoyos 

rtepaiveTai 9 

y è acç ^oXviikaGialet^ TOV @ov, xal o Sli TOV e"xal TOV yi.v6p.evov 

avôis à y6S, xal o ànb TOVTWV yevvydels^ eis TOV àno TOV aou xal TOV 

yf.vop.evov àpi9p.bv &ewpeÏTai xal t&apaëaXXeTOw, TOVTeali p.epileTai. 

À X X ' ai p.ev Svo OBRXOU 6 xal svXrrnfloi, y Se Tphy ^oixiXœTepa • y Se 

TWV TiïpoëXypaTùôv ov% ànXy TIS, ovSe p.ovoeiSys, À X X À Tiïoixiky Tjsâvv 

xal zsoXvayjSys • pyTeov S' exâaTyv èv x6ap.(jô xal Ta^ei xal Sià tsapa-

SeiypaTOdv TIVWV1, ÏV onep \éyop.ev Sià TOÔV viroSeiyp.aTwv aa^èaflepov 

yp.lv yévyTar xal TiïpoôTov ye ySy XexTeov œs o-atpea'lepœv tsepl TCOV 

èv xpyaei TSOXITIXOÔV \oyapia<jp.oôv, efoa xal ixepl ispoëXypaTwv 

TIVZÔV. 

1 Fin de E. 

M A N U S C R I T A ~ 2^28 , D = 2IO7 , D 0 = P R E M I È R E MAIN DE D. 
2 eyeis AD. — 3 SiotSiSpacrxti D . — 4 ^oWaTrXoLÇjidlei D 0 — 5 yevnOsis A. — 

http://yt.v6p.evov
http://yi.v6p.evov
http://yf.vop.evov
http://yp.lv


Je compte maintenant les jours suivants en avril et jusqu 'au 3 mai , 

et je trouve 2 5 j ou r s ; j e dis donc que la durée du Jeûne des saints 

Apôtres en été est de 25 jours . 

Voilà pour ce sujet. 

M É T H O D E D E S C A L C U L S D E L A V I E C I V I L E . 

i4 Comme d'ailleurs je te sais désireux d'être instruit des calculs qui 

servent dans la vie civile, ainsi que d'un certain nombre de problèmes 

ari thmétiques indispensables et attrayants, pour que rien d'utile ne 

t 'échappe sur ces quest ions, j 'obéis à la loi de l'amitié et je vais t'ex-

pl iquer clairement tout ce qui répond à ton désir; prête-moi donc 

l'attention de ton intelligence. 

Toutes les recherches pour calculs de la vie civile se rangent sous 

trois chapitres et aboutissent par trois sortes de comptes : 

En effet, ou bien le deuxième compte multiplie le t roisième, et 

le produi t divisé par le premier donne l 'achèvement du compte ; 

Ou bien le premier multiplie le deux ième, et le produit est divisé 

par le t roisième, ce qui termine le compte ; 

Ou bien le premier multiplie le deuxième, et le quatrième mult i ­

plie le c inquième; ce dernier produi t est à son tour multiplié par le 

troisième, et le nouveau produi t est rapporté et comparé au produi t 

du premier par le second, c'est-à-dire divisé par ce dernier produit . 

Les deux premiers procédés sont simples et faciles à comprendre ; 

le troisième est plus complexe. Pour les problèmes , il n'y a pas de 

méthode simple ni uniforme, mais une très diversifiée et affectant de 

nombreuses formes; il faut donc exposer chaque cas en suivant un 

ordre régulier et au moyen d'exemples, afin que ce que nous dirons 

soit éclairci par ces exemples. Mais il convient d 'abord de parler des 

calculs en usage dans la vie civile, comme étant plus simples; puis 

nous passerons aux problèmes divers. 

6 a7rXa?) \s7rl0a D 0 . — 7 tivûv om. A. 
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Tvp^vacrlsov TOÍVVV wsl zspwTOv TOV TüpwTOv Xóyov xal ëcrl waav i 5 

o poi apiBp*wv TpéiSy o S, o ç , xal ò y • xal \éyop*ev OTI èav та S èyé-

vovTO ç , та y TI pLsXXovai yevécrdai; xal èpeï Tuas TIS âxovaas р*ета 

crvvécrews OTI iß' ôv yap Xóyov scovai та ç mpos та S, TOV avTOV та 

iß tupos та у. TOVTO Se ovx áXóyws crvp,§aívei, àXXcc Sia peOoSov тзро-

Saíveí Tivós. ei yap ó ßCi Xóyos TOV yiy хатар~етpycrsi, TOVT¿G1IV Ó Ç 

TOV y y TaávTws p.y pováSes yevycrovTai• та^та^ Se èav eis S Siaipyaeis, 

iß evpycreis dvapi^ieóXws'1 ano TOV pLepicrpov, xal yap TWV то S'v, 

iß p~ováSes eiaív. OTI Se op.oXoyovp.ivws TOVTO eoli xal ovx áXXo, ex Tys 

dnoSeí^ews (pavyaeTar ei yap ini TOV S TOV iß zsoXvnXaaiácreis, pcy 

xal ov TÜXSOV avQis evpyasis. 

ÉTI TO avTo ъ$ро&Хур.а xal dvTi<JTpó$ws &swpyTeov% xal TsdyTWcrav3 

iinoc/lácrsis èx TWV avTwv ápi6p*wv Tpsïs, TOV те ißxal^ TOV y xal TOV 

ç- xal eiSwpev ei Tovr° èvavTiov TOV ypnoXíov [Xóyovñ] Xóyov, TOVTSCÍÍI 

TOV v(pyp~iokiov1, xal ó täapwv s^st Xóyos. ÇyTyTsov Se OVTWS xal pyTsov • 

èàvs та iß èyévovTO9 y, та ç TI p.sXXovcri ysvsaOai; xal èpeï rtäs Tis 

èyé(ppwv svBvs OTI S- ôv yap Xóyov eyovai та iß "tipos та у, TOV avTov 

sypvcri та ç Topos та S- èxei pÀv yap, хата Tyv täpoTspav ZxfTyaiv, 

TOV yp.ioXiov sïys Xóyov, èvTavda Se TOV v(pyp.ióXiov. Ei Se xal Sià Tys 

eipypiévys fxeOoSov TOVTO &sXyasis täsipdaai, таЬто aTpsxsws xal ovx 

dXXo svpycrsis • où yap ipevSos TIXTSI TO ßeeaiov, ovSe GXÓTOS TO <$WS. 

SeiyßyTw ovv xal p.sBoSixws* xal tzoXvnXacriacraTW, ws eïpyTai, ó ß0i 

Xóyos TOV y6V, TOVTÍCÍÍIV о y TOV ç , xal yívovTaí àno TOV tàoXvnXa-

criacrp.ov fiy таота Se ei pLspi<jsis eis TOV a i v dpiBp.ov TOVTSC/II TOV iß, 

S "üsávTws evpycreis xal ovx èXdinova* то yap iß"TWV p.y S sieri xal ov 

*u$Xsiova • xal Sia ßaudvov Se "usXsiovos si ßovXsi TOVTO iSsiv, TOVT 

avTÒ xal zsdXiv ovx äXXo svpyasis • SXIS yap та iß xal avôis pïy. 

ÈTI SsixTsov xal TOV Tphov Xóyov ws èv vnoSsíyp.aTi OVTWS * £ 1 6 

<r1pov6ía s(payov Tas ~S y paspas xdpva Tpayíwv ß , та у c/lpovBía Tas ß 
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i5 11 faut d'abord s'exercer au premier compte. Soit trois termes nu­

mér iques , 4 , 6 , 8 ; j e dis : si 4 devient 6 , combien doit devenir 8 ? 

Quiconque, ayant un peu d'intelligence, entendra cette quest ion, ré ­

pondra î 2 . Car le rapport est le même de 6 à 4 que de 1 2 à 8 . Mais 

cela n'arrive pas sans raison; on peut le réduire à une certaine m é ­

thode. S i , en effet, le deuxième compte multiplie le t ro is ième, c'est-

à-dire 6 multiplie 8 , il vient 4 8 un i tés ; si j e les divise par !\, je trouve 

sans conteste 1 2 comme quot ient , puisque le quart de 4 8 est 1 2 unités. 

Qu'il en soit évidemment ainsi et non au t rement , cela résulte de la 

preuve; car si tu multiplies 1 2 par 4 , tu retrouveras 4 8 , et rien de 

plus. 

Il faut aussi considérer le même problème en le renversant : soit 

les trois valeurs prises par les mêmes nombres , 1 2 , 8 , 6 . Voyons si 

le présent compte donnera bien l'inverse du rapport hémiole, c'est-à-

dire Yhyphémiole. Voici comment il faut chercher et dire : si 1 2 de­

vient 8 , combien doit devenir 6 ? T o u t homme sensé répondra 

immédia tement 4 , car le rapport est le même de 1 2 à 8 que de 6 a 

4 . Seulement nous considérons ici le rapport hyphémiole, tandis que 

dans les questions précédentes c'était le rapport hémiole. Mais si tu 

veux appliquer encore le procédé d o n n é , tu trouveras ident iquement 

le m ê m e résul ta t ; c a r i a cert i tude n 'engendre pas l 'erreur, pas plus 

que la lumière n 'engendre l 'obscurité. Procédons donc suivant la mé­

t h o d e , multipliant , comme nous l'avons di t , le deuxième et le troi­

sième compte , c'est-à-dire 8 et 6 ; le produi t est 4 8 . Si tu le divises 

par le premier n o m b r e , 1 2 , tu trouveras exactement 4 . et non moins; 

car le £ de 4 8 est 4 et non plus. Si tu veux encore une preuve plus 

complè te , tu retrouveras ident iquement le m ê m e résultat; car 4 fois 

1 2 font toujours 4 8 . 

»6 Pour le troisième compte , il convient de le mont re r comme suit 

sur un exemple : 7 volailles en 5 jours ont mangé 2 aspres de noix; 

5 TO A. — 6 Xoyov om. A. — 7 vpyjfjLÏkiov A. — 5 & D . — 9 èyévovjo A , yé-
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rjfxspas TÍ ¡isXXovcri (paysïv; xal Xsyœ OTI y" Tpayíov xal pe. SsiyBrJTœ 

Ss xal dnoSsixTixœs хата TÏJV TOV xavóvos TiïapdSocriv, xal tooXvirXa-

спагтаты ó acs Xóyos TOV ß o v , ijyovv ò £ TOV è, xal1 yívovTai Xs ' œaavTœs 

TZoXvnXaaiacrdTœ o Sc( Xóyos TOV sov, TOVTSG^IV o y TOV ß , xal yívovTai 

ç- TOVTOV Se irdXiv ofioiœs етретруааты ó y0i Xóyos, ÍJTOI та ß траура, 

xal yívsTai Sis ò ç , iß. TOVTOV*1 GXOTsœ TI fxépos ècfll TOV Xe xal ev-

piaxœ avTov eïvai y" xal pe'• та la \\Г y dp ehi y \ xal то y \ pe . dite-

SsiyBr\ ovv OTI та y alpovBia Tas "ß5 rjfxspas то y" \rrjs Tifirjs Tœv xa-

pvœv 9 TOVTSC/II TOÔV ß Tpayjœv~\ xal то pe" (xsXXovcri (payeïv. 

OTI Sè ai aiiTal [xsBoSoi xdv TOÏS aXXois ditaaiv eipovTai Xoyapiaa- 17 

(JLOÏS, èx TOÔV è^rjs rjfxïv ijSrj prjBsvTœv SrjXai ysvrjaovTai • crv¡i§aívei Se 

тяааа xpeía tiïoXiTixrj xal izpaÇis11 y^pr)\kaTixr\, i) TOV ßiov rjfxœv vvv-

ку]аааъ

у Sid /&pdcrsœs rj Sacrsœs rj Xrj\psœs yivofxevy, èv TOVTOIS TOÏS 

¡xsTpois TüspiopilseBai* rj (/laB(xœ rj ¡xeSífxvoj1 rj (летрь), xal eïvai Trjv 

TOVTwv тяоаотута è% èvòs TOVTOÔV Tœv Tpiœv fxsTpœv rj fxvpiœv rj èxaTOV 

rj Séxa rj èvòs то eXaiiìov rj xal direipœv si ¡xsv ovv èx (xsTdXXœvs rj 

vXrj è<7Tiv, oïov -fcpvoròs, ару v pos y yaXxòs, críSrjpos, xacro-hypos, fxó-

AiëSoSy alaOfiœ %pœ(xe6a, ehovv Çvyiœ* si Sé TI Tœv Tödvv Tifxiœv, 

oïov X1B01 Siafiaveïs, pdpyapoi, ¡xóayos xal аркар, o(p6aXfjL0Ïs xal vol 

xal dpfj9 xal òa^pricrsi xal (jlaBjxœ • sì Sé TI TOV xaprrifxov yévovs xal 

^rjpov Tvyydveiy oiov GÍTOV, xpiBrjs, xal Tœv dXXœv siSœv Tœv orj-

itpiœv, (xoSiœ9 si Ss Tœv dirò Trjs vypds ovcrias, oìov oïvov, èXaiov, 

¡xéXiTOs xal Tœv Xomœv, [xsTpœ TIVI crlsyavœ 1 0 e | òalpdxov rj yakxov 

xaTS(Jxsva<j\bsvœ* èav Ss TI Tœv rtpos TÏJV crxsTtyv TOV <rœ[xaTOs 

rj(xœv (JWTsXovvTœv y ijyovv tàaviov èx Xivov v(paar(isvov rj ßaSeaxiov 

fj crripixœv rj e£ èpiœv haXixœv11 rj xal dXXœv TivœVy xpœ[xsBa amBa\xrj 

rj rtvftsi ij ovpyvia ' xal èm zsddi TOVTOIS ¡xíav xal Trjv avTrjv svpsv rj 

dXrjBrjs xal xaBapd yvœais ¡xsBoSovy xdv ¿ | ditsipias xal daaBias oi 

TiïXsïaïoi iroixiXas xal Sia(popovs sïvai таита? v7toXa(x§dvov(ji. xal 

1 кои o m . A. — 2 TOVTOV AD. — 3 ß om. A. — 4 ^pd^rjs A. — 5 ŒVVI-

cflàara AD. — 6 i*repiovi'leo-6ou A. — 7 (ÁSSÍ[ÁVCÚ A D ; p. e. (xoSi'co ou {loSta-fxÇ. 
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3 volailles en 2 jours , que mangeront-el les ? Je réponds j d'aspre et 

Pour le montrer démonstrat ivement suivant la règle donnée , mul­

tiplions le premier compte par le deuxième, c'est-à-dire 7 par 5 , il 

vient 3 5 ; multiplions de même le quatr ième compte p a r l e c inquième, 

c'est-à-dire 3 par 2 , il vient 6 . Multiplions encore ce dernier nombre 

par le troisième compte , c'est-à-dire 2 aspres, il vient 2 fois 6 , 1 2 . 

Je regarde maintenant quelle fraction de 3 5 est ce n o m b r e , et je 

trouve 4- ~; car 1 1 ~ en font 4, et 4- en fait ~ . Il est donc démontré 
3 105 7 3 3 7 3 105 

que les 3 volailles en 2 jours doivent manger \ et ^ (d'aspre de 

noix). 

17 Que ces mêmes méthodes s'appliquent à tous les autres calculs, 

cela va devenir clair par ce que je vais dire maintenant. Tou t besoin 

civil, tout acte de commerce , qui se présente dans notre vie et con­

siste à vendre , donner ou recevoir, se détermine suivant une de ces 

trois espèces de mensurat ions, le poids , le médimne ou la mesure , et 

la quot i té s'exprime suivant une de ces trois mensurat ions en myriades, 

mill iers, centaines, dizaines, unités ou davantage. S'il s'agit d'une 

substance métal l ique, comme l'or, l 'argent, le cuivre, le fer, l 'étain, 

le p lomb, nous nous servons du poids ou de la balance; si la matière 

a une très grande valeur, comme les pierres préc ieuses , les perles , 

le musc , l ' ambre , nous employons, avec le poids , les yeux, l 'appré­

ciation, le toucher , l 'odorat. Pour les fruits de la t e r r e , les substances 

sèches, comme le b lé , l'orge et les autres sortes de l égumes , se me­

surent au modios; les l iquides , comme le vin, l 'huile, le mie l , etc. , 

avec une mesure imperméable faite d'argile ou de cuivre; quant à 

ce qui sert pour vêtir nos corps, c'est-à-dire les tissus de l in, de 

coton, de soie, de laine d'Italie, et au t res , nous employons la spi-

thame ou la coudée ou Forgyie; pour tout enfin, la vraie et pure 

connaissance reconnaît une seule et même m é t h o d e , quoique par 

ignorance et incapacité le vulgaire croie qu'il y a là des procédés 

— 8 [ÀSTOLIGOV A. — 9 Koà d(pfj om. A. — 1 0 crleyavâ D , yavcp A. — n hlaXt-

XOJV AD. 



7Spóayss] fXGi TW Xóyw TOV vovv2 ano TOV èXa^icrloTspov TWV p.sTpwv 

TÌJV àpyjyv Tàoiycrap.svw5\ 

Ó 4 а]атур, òv у xoivyb crvvydsia è%dyiovb oìSs xaXsiv, sìsxS xspa- 18 

Tia 7 TSspiopi&Tcti • sxacrlov SS xspaTiov sls crhov xóxxovs SS, ws sìvai 

TOV svòs è^ayiov Xonvòv tsvpovs у9 Ss p*ia Xhpa ovyyias p.sv sysi 

ф, è^dyia Ss ojS, ws èniedXXsiv èxdc/lrj ovyyict è^dyia g • xal ano TOV­

TOV TOV Xóyov xal TWV 1 XiTpwv, xal p xal a, svpycrsis xal Tas ovyyias 

xal та è^dyia, xal ov таОта Ss p.óvov, dXXà xal та xspaTia10 xal TOVS 

Tavpovs. 

ÒTS TOÌVVV èv ypsia TOV TV^ÓVTOS ysvyarj11 Xoyapiacrp.ov, xdv ÓTTOÌOV 

dpa èx TWV vXwv xal siSwv xal TWV p.STpwv èarTi то ергЬтура, Tas 

p.vyp.ovsv6sicras pLsOóSovs ars %py xpaTsiv, xal Sia TOVTWV rtav то 

ZyTOvpisvov èniXvsiv * xai croi p.sv ixava тайта ws èyitypovi xal про-

yivwcrxovTi, àXX'ì'va p.y xal TOTS èvTvyydvovai TW tsapóvTi zsovyp.aTi32 

Svcryspy Soxwcriv è% dyvoias у àp.a6ias, tjafisalspa Ss p.aXXov avTÓìs xal 

svXynla ysvwvTaiy tssipdcrop*ai таОта tzapaSovvai xal Sia -usapaSsiy-

[LOLTWV хата то Soxovv èp.ol SvvaTÓv. pyTSOv ovv OVTWS. 

Tò è^àyiov, ò ypvaovs, yyovv то isap ypJv xoivws vnspmvpov13 у 19 

vóp.i<rp.a xaXovp.svov, у hspóv TI TWV anypiQp.yp.svwv siSwv, ènpdBy 

хата Xóyov sls àpyvpiovs TOCTOVSSS, xal SovXsi p.a6siv tsócra xspaTia 

TOV vop.iap.aTOs èxacfìw èmedXXovcriv àpyvpiw • àpiOpiSi TOVS SsSop.s-

vovs àpyvpiovs, shs (3 sìalv shs у shs tsXsiovs shs èXdcraovss, ènl Tyv 

TWV xspaTiwv TOV è^ayiov тйоаотута xal TOV crvvayóp.svov dpi9p.òv 

(lèpide ъзара Tyv TWV dpyvpiwv тяосготута, xal ошр dv svpois èx TOV 

p.spicrp*ov, TOVTO 8ута xal <mo<$aivov TÓÌS пара crov SsSofisvois àpyv-

piois àvyxsiv. 

TnoSsiypiaTOs Ss yapiv'> ^ M ° T l етграву то vnépnvpov sis àpyv-

1 TSpôayss D , tspos A. — 2 TOV VOVV D , TVVOVV A. — à ^oivo-aftévcos A . — 
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variés et différents. Accorde donc ton attention à mon discours qui 

va remonter à la plus peti te des mesures . 
1 8 hestatère, que l'on appelle d 'habitude exagion, se divise en i[\ ca­

ra ts , et chaque carat en l\ grains de b lé ; en sorte qu'à Y exagion il y a 

9 6 grains. Une livre contient 12 onces, et 72 exagia, en sorte qu'il 

revient à chaque once 6 exagia. D'après ce rappor t , pour 10 livres, 

pour 1 0 0 , pour 1 ,000, tu trouveras les onces et les exagia, et tout 

aussi bien encore les carats et les grains. 

Si donc tu as besoin de faire un calcul que lconque , quelles que 

soient les mat ières , espèces, mesures , sur lesquelles porte la de­

m a n d e , il faut te rappeler les méthodes données , et t 'en servir pour 

résoudre la question. T u es assez intelligent et instruit d'avance pour 

que cela te suffise; mais de peur que ce que j 'a i dit ne paraisse diffi­

cile à quelque lecteur de cet écrit , s'il est ignorant et inexpert , j ' e s ­

sayerai autant que possible de le r e n d r e , pou r lu i , plus clair et plus 

saisissable en employant des exemples. Voici donc ce que j e dirai : 

19 L'exagion d'or, ou , comme nous l'appelons ordinairement , Yhyper-

pyre ou nomisma, ou bien quelque aulre des objets dénombrés , a été 

vendu en compte à tant argyries, et tu veux savoir combien de ca­

rats du nomisma reviennent à chaque argyrie; compte les argyries 

donnés , soit 2 , soit 3 , soit plus, soit moins , et multiplie par le 

nombre de carats à Y exagion; divise le produi t par le nombre des 

'argyries au cours ; le résultat de la division sera ce qui revient aux 

argyries donnés par toi. 

Soit , par exemple, Yhyperpyre vendu à i 3 argyries; nous voulons 

q u e m m e n t plus loin dans A et D . — 1 1 D ajoute TOV. — 1 2 ^roirj[xoiTi A. — 
1 3 v7rép7rvpov : ce mot ne se trouve q u u n e fois écrit en toutes lettres; son abré-

viation dans A, , est facile à résoudre; mais D a ici ll f i y, ce qui est propre 

ment une abréviation de v6(xta-(xa avec la finale de vfjvépfKvpov\ la m ê m e confu­

sion se reproduit plusieurs fois. 



piovs ly xal fiovXofxsda yvœvai ^ôaa xspaTia TOÏS y èiriêdXXovGiv dpyv-

piois- xal TSOIOVIJLSV , xaTa TÏJV tiïpoppyOsïo'av1 sfioSov, TOVS y dpyvpiovs 

ènl Ta xS xspaTia TOV vofiia^iaTOs, xal avvdysTai à àmo TOVTœv dpidi-

{xos o@> à tiïapà TOV ly fxspilofxsva, èxëdXkofxsv s*1' avTov xal fxsvovcriv 

aTiva Tàpos2 TOV ly èfxoiœs "u$apa§aXkojxsva > TOL fxèv yi. (ispos 

Tœv ly, <^,TO Sè Xomov y , fxspos Tœv avTœv, xç" • xal Xsyopsv èiriëdX-

Xsiv TOÏS y àpyvpiois èx Tœv xS TOV vofiiafiaTos xspaTtœv, xspaTia s, 

y xal xç" xspamiov, oirsp y i syyicrla Tpayiov \\T. 

E* S9 àvTirfipôpœs èx TOV èvavTiov fiâXXov ftovlsi (xadsïv rtoo-oi dp- 20 

yvpioi TOÏS TOGOÏSSS xspaTiois dvyxovai, xal dvTia1po(pœs y (isdoSos 

yivsTai, TOVTS&II TiïoXvnlacridlsis3 Ta SsSofxsva xspaTia fisTa Tys Tœv 

dpyvpiœv 'tioaoTWTOs, xal TOV11 yivofisvov dpiOpov ttfapà TÏJV Tœv xspa-

Tiœv Siaipovfxsv tsoaoTriTa, xal oadxis TÏJV Tœv xspaTiœv èx§ak\ofisv 

TiïoaoTrjTa, ToarovTovs dpyvpiovs TOÏS TOGOÏSSS xspaTiois dvyxsiv Xs-

yo(xsv • Xoyov Sè ydpiv xal (SCUTOLVOV tiïXsiovos œs TZpbs TZapdSsiyfxa TOV 

Xoyov yvp~vdlovTss, dvTi(j1péÇ)0fjLev TO &sœpyfxa xal Xsyopsv. 

Èàv Ta xS xspaTia, TOVTSGII TO SV vofiiGfia, SoOrj sis dpyvpiovs ïy, 

TOÏS S xspaTiois Tàôea dpyvpia èmêdXXovai; xal Tiïoiœ TOV fîcv Xoyov 

(xsTa TOvb y0J xal [xspi%œ TZapd TOV ac\ TOVTSC/II xaTa\xsTpœ Ta S xs­

paTia fxsrà Tœv ly dpyvpiœv xal crvvdyœ fiovdSâs dpiôfxov v@. xal 

Siaipœv aùrà^ zsapd TOV6 XS, Sis èÇ avTœv èxêdXXœ1
 TOV XS xal jxsvovm 

Xomd8 S, à Tiïpos TOV XS Qsœpœv svpicrxœ yivscrôai r a û r a fispos ç" 

avTov - èiriëdXXovGi Toiyapovv9 TOÏS S xspaTiois dpyvpia10 (3 xal dp-

yvpiov èvos ç " u . 

Kai ovTœ fxèv y [isOoSos tgpoêaivsi, OTS ixy ènaxoXovdsï12 xal fxspos 21 

Tœ dpiOfxœ TÏJS Siaipsosœs, TOVTsrfliv ^ y y y" fj S" y s" y ç" y STS-

pov TI TOIOVTOV, d\\y svpicrxsTai <rœos ô dpidfios* 8TS Sè xal fispos Tœ 

dpidfiœ TOV [ispiG(iov èitaxokovQsï> xal aXkys TIVOS [XSOOSOV zspoaSso-

{is6a, oïov ècrfi TO vspaiflofLsvov vvv, i@ y dp xal ^ ovTa Ta dpyvpia TCJÔ 

vofii<7(iaTi, si ÇyTyByasTai isapd TIVOS Tàôaa xspaTia TOÏS y dpyvpiois 

1 7rpopri9e7o~<xv D . — 2 ixpQs\ il faudrait ^apà. — 3 zsoXkœKXaaté^eis A. — 



savoir combien il revient de carats pour 3 argyries. D'après la méthode 

donnée , nous multiplierons les 3 argyries par les 2 4 carats du nomisma, 

il vient comme produit le nombre 7 2 , que j e divise par 1 3. Je puis 

re trancher 5 fois le diviseur et il reste 7, que je divise à son tour 

par i 3 , ce qui me donne en fractions de i 3 , pour 6 \ , 4". e t pour 

le \ qui me res te , ^. Je dis donc qu'il revient aux 3 argyries, sur les 

2 4 carats du nomisma, 5 carats 7 et ^ de carat, c'est-à-dire à peu près 

\ d 'aspre. 

20 Si inversement tu veux savoir au contraire combien di argyries r e ­

viennent à tan t de carats donnés , la méthode inverse s 'appliquera; 

c'est-à-dire tu multiplieras les carats donnés par le nombre des argy­

ries au cours , et tu diviseras le produi t par le nombre des carats; 

autant de fois tu retrancheras le nombre des carats, autant iïargyries 

reviendront aux carats donnés. Pour compléter notre explication et 

nous exercer sur un exemple , nous re tournons ainsi la quest ion et 

nous disons : 

Si 2 4 carats, c'est-à-dire un nomisma, se donnent pour i 3 argyries, 

pour 4 carats, combien faudra-t-il d?argyries? Je multiplie Je deuxième 

compte par le troisième et j e divise par le premier , c'est-à-dire j e 

multiplie les 4 carats par les i 3 argyries et j 'obt iens ainsi le nombre 

5 2 , que je divise par 2 4 ; j ' e n retranche 2 fois 2 4 , et il me reste 4 , 

qu i , rapporté à 2 4 , s'en trouvera j . Il faut donc , pour les 4 carats, 

2 argyries et 4 d'argyrie. 

2 1 Ainsi procède la mé thode , quand le nombre diviseur n est pas suivi 

d'un quantièmef soit ~ , soit 7 , 7 , 7 , 7 , 7 ou quelque au t re , mais 

qu'au contraire le nombre se trouve sauf (entier). Mais si le nombre 

diviseur est accompagné d'un quant ième, le procédé doit être com­

plété par un aut re , comme pour le cours actuel, de 1 2 ~ argyries au 

nomisma. Si quelqu'un veut chercher combien de carats valent 3 argy-

• TOV om. A. — 5 TOV o m . A. — 6 TCOV A. — 7 sxëdXXcov A. — 8 Xonzbv D . — 

9 Toivvv D . — 1 0 âpyvpioi A. — 1 1 ç" èvos A. — 1 2 S7raxoXov6rj D . 
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òfisiXsTO, TSoXXanXaaidasi p.sv xdvTav9a TOVS у dpyvpiovs p.sTa TWV 

xS xspcLTiwv TOV vop.iap.aTOs xal та yivóp.sva vsapd TOVS ф<^ Siaipyasi 

dpyvpiovs. dXXa Sia то ^ Svayspsiav (pspsi Tivd- TÌ OVV ^OIÌJTSOV; 

SmXaaidlw Sia то ^ TOVS фу àpyvpiovs xal yivovTai xs, wairsp1 èàv 

rjv \\T rj y" sp.sXXov TpmXaaidasiv avTovs, si Ss S", TSTpaiikaaidasiv, 

si Ss s , tàsvTanXaaidasiv xal s^rjs òp.oiws хата TOV òp.wvvp.ovvTa TW 

p.opiw dpi9p.óv siisi Ss xal oi у dpyvpioi p.sTa TWV XS xspaTiwv o(S 

tsoiovai, Snikaaid^w xal avTa xal yi. pp.S- таОта p.spi^w tsapaTÒv xs 

xal Xsyw OTI2 e*" та xs, ~pxs* sva7rsXsi(p9rjaav xal i9, a xal Э-swpw TÌ 

p.spos sial TWV xs,xal svpiaxw OTI та p.sv ig v0~~sìal и?~"3 TWV xs,Ta Ss 

¡3 xal ф", p.spos TWV xs, ф", то Ss Xomòv S", p * sx§Xrj9svT0s ydp ano 

TOV у0" ф°\ S" èvaiTsksi(p9rj xal Xsyop.sv SappovvTwsk tàpòs TOV spw-

TrjaavTab OTI sdv TzmpdaxwvTai та dpyvpia sis то vnspnvpov ф [xaVf 

^ , TOÌS у dpyvpiois ò^siXsTai i xspaTia xal STI И?~" xspaTiov, ф' xal p"'. 

Kal avTrj p.sv rj p.s9oSos ixavy scfìi xal TSpbs TOVS dXXovs Xoyapiaa-

p.ovs, àXX' iva taXéov TOV Xóyov SiaXsvxdvwp.sv xal xaOapwTspov 6 

Xsyop.sv ysvrjTai, iSwp.sv TOVTO xal snl Tris Xhpas xal svdsws TOV Xóyov 

xaTanavaop.sv. 

Édv у ovv èpwTyBrjs тяара TIVOS, OTI rj XiTpa1 ènpdQrf sis vnspnvpa 22 

тоаа, TOXS TÓaais ovyyiais rj TOÌS TÓaois è^ayiois TÌ àvyxsi, TSoXvnXa-

aia%ss Tas Sodsiaas ovyyias ij та è^dyia p.STa TWV vop.iap.aTwv xal 

та yivópisva, si p.sv ovyyiai9 sìai, p*spi{s ъ$ара Tas ф ovyyias Trjs Xi-

Tpas, xal àno(paivov xal av тоааНта vop.iap.aTa àvrjxsiv TaTs Tay9si-

aais ovyyiais, si Ss s^dyia, p.spi^s та yivóp.sva тйара та ofi s^dyia 

Trjs Xhpas xal dnoxpivov xal av ToaavTa vop.iap.aTa [TaTs SoQsiaais 

ovyyiais fj ] TOÌS è^ayiois smSdXXsiv • si S'ovx s^apxsasi ó àpi9p.os wcfls 

sx§Xrj9fjvai tsavTsXws oXov TOV 0fi, p.épils TOV yivop.svov dpi9p.óv sis 

у xal oaas TpidSas èx§dXXsisì0,ToaavTa àvaXoyi&v xspaTia • izws Sslì 

yivsTai TOVTO; àvsvpyasis12
 y d p 1 3 ztdvTws dxpiews avTo 9swpwv, OTI 

1 àforep AD. — 2 iti o m . D. — 3 И?"" eia) D . — 4 Э-apovvras A. — 5 èpa-

TptfcravTa AD. — 6 ш) o m . D. — 7 Х/тра est ordinairement abrégé Щ et ovy-
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ne$, il a à multiplier ici les 3 argyries par les 2/j carats du nomisma, 

et diviser le produi t par les 1 2 j argyries. Mais à cause du ~ , cela 

présente quelque difficulté. Que faut-il donc faire? A cause du y , je 

double les 12 { argyries et il me vient 2 5 ; de m ê m e , si j 'avais eu \ ou 

~, j 'aurais t r iplé; si y, quadruplé ; si 7 , quin tuplé , et ainsi de suite 

suivant le nombre dénominateur du quant ième; puisque d'autre part 

3 argyries par 2!\ carats font 7 2 , je double aussi ce produi t et j 'ai 

î / i / i , que je divise par 2 5 ; je dis donc : 5 fois 2 5 , 1 2 5 ; il reste 1 9 , 

et j 'examine quelle fraction de 2 5 cela fait; je trouve que 16 7 font 7 

de 2 5 , 2 y; font ~ de 2 5 , et le \ qui res te , ^ 0 ; car en retranchant ~ 

de 7 , il reste 7 . Je dis donc avec confiance à celui qui pose la ques­

tion q u e , si le cours des argyries au nomisma est de 1 2 7 , il faut, pour 

3 argyries, 5 carats et 7 ~ ^ de carat. 

Cette méthode suffit pour tous les autres calculs; mais pour 

éclaircir encore davantage la question et rendre plus net encore ce 

que nous disons, nous allons la considérer pour la livre; après quoi 

nous nous arrêterons. 

2 2 Si Ton te demande , quand la livre se vend tant d'hyperpyres, ce qui 

revient à tant d'onces ou à tant d'exagia, multiplie les onces ou les 

exagia donnés par les nomismata, et le produi t , si ce sont des onces, 

divise-le par les 1 2 onces à la livre, et déclare qu'il revient autant de 

nomismata aux onces données ; si ce sont des exagia, divise par les 

72 exagia à la l ivre, et réponds qu'il revient autant de nomismata aux 

exagia. Si le nombre n'est pas assez grand pour que l'on en retranche 

entièrement 7 2 , divise le produit par 3 , et pour chaque triade re­

t ranchée , compte un carat. Comment cela? Si tu es embarrassé, tu 

verras, en examinant exactement la chose, que 3 est 7 de 7 2 ; il con­

vient donc de compter un carat par t r iade. 

q u i c i à peu près exclusivement employée est désormais la plus rare. — 9 ouy-

yiais A. — 1 0 SKëaXets A. — 1 1 Se A , yàp D. — 1 2 ànopriasi A , ànopticrti D . 
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т а у xS" fiépos1 TOV oß ècfiiv • sixOTœs ара хата fiíav TpiáSa xspaTiov 

Xpv XoyilscrOai. 

EÍ Sy áváiraXiv rj èpœTrjcris yívsTai, TOVTSGTI zsóaai ovyyíai ты évi 

vofiícrfiaTi rj TOÏS ß xal y o(psíXsTai, rj тяоаа è^ayia, àvTicfïpoQœs xal 

ô tooXXaTrXacriacrfiòs yívsTai, œcrnsp Srj xal гтг1 TOV è^ayiov SsSsiXTai, 

rjyovv tzoXXaitXaaialsis та ÇrjTovfisva vofiíafiaTa (хета Tœv iß ovyyiœv 

Trjs Xhpas, г/ {лета Tœv oß è^ayiœv avTrjs, xal TOV crvvayáfisvov àpiB-

fiòv ¡ispí^sis tiïapà Trjv Tœv vofiicrfiOLTœv тяоаотща, xal ooáxis âv èx-

êaXrjs Trjv Tœv vofiiGfiaTœv ъзосготута, TOcravTas ovyy ías rj è^ayia 

Xsysis êiriêaXXsiv TOÏS ÇrjTOVfisvois vofiiafiaaiv. 

Iva Ss xal Sia -usapaSsíyfiaTOs ô Xsyofisv ysvrjTai cra(pscííspóv TS xal 

svxpivsalspov, scrlœ OTI rj Xhpa SisirpáOrj sis vofihfiaTa Ts xal ащ-

Trjas Tis fxadsïv т( TOUS y ovyy tats2 dvrjxsi • xal хата fisv5 apidfirjTixrjv 

àvaXoyiav, smoi TIS èystypœv sv6vs OTI, sirsiSrj ai iß ovyyiai SisTrpá-

brjaav 4 sis vofiíar fiaTa is, ai Ss y ovyyiai sieri Suv fispos Tœv iß, S9V apa 

fispos o(psí\sTai xal Taïs y ovyyiais dirò Tœv is vTtspitvpœv, TOVTSCAIV 

VTtspTtvpa Sr° évòs Scu Ssófisva* Sia Ss6 Trjv âirsipiav, svpsOrjersTai xal 

fisdoSixœs œs âvœTspœ fioi sïprjTar ^oXXairXacrioi^œ Tas y ovyy (as 

fjLSTa Tœv is vofiicrfiaTœv xal crvváyovaí1 p ü , à xal fispilœ тяара TOV iß • 

sxêdXXœ ovv œno Tœv8 jxe TOV iß трк xal èvairsXsi(p6rjaav 6 9 , a siai 

zspòs та iß fispos xal S" rj xal10 и?~* xal iß". 

EÍ S* avámaXiv ysvrjTai rj èpœTrjcris, rjyovv TOÏS y vofihfiacri Tüóaai 

ovyyíai ò(psikovTai, Xsyœ xal avBis хата Trjv àpiQfirjTixrjv àvaXoyiav, 

OTI STvsiSrj та y vofiiafiaTa siv fispos sieri Tœv is, s" cipa fispos Trjs Xi-

Tpas ofysiXsTai TOÎS y vofiícrfiaai, TOVTÍCAIV ovyyíai ß y" is", ousp y" 

"fi If \ II f \ f\ \ If \ If ~ Г I 

xai is yi. sçayia p y xai is sçayiov * то òs y xai is TOV sçayiov yi. 

xspaTia в ^ xal i xspanov 1A. 

Yivpicrxofisv Ss TOVTO xal Sia fisOóSov ovTœs* TuoXXairXacrialofisv та y 

vofiía"fxaTa fiSTa Tœv iß ovyyiœv Trjs Xhpas xal Xsyofisv OTI Tpiaaâxisvl 

та iß,Xc, a xal тйара та is fispi^œ vofiícrfiaTa - èxëaXkœ ovv Sis dirò 

1 (xépos om. D. — 2
 TOU y ovyylots D . — 3 yckv om. A. — 4 Ste7rpayßricrcxv A. — 



? 3 Si la question est inverse, c'est-à-dire, si Ton demande combien 

d'onces ou combien d'exagia reviennent à 1, 2 ou 3 nomismata, la 

multiplication doit aussi se faire inversement, comme on Ta montré 

pour Yexagion; c'est-à-dire que tu multiplieras les nomismata posés par 

les 1 2 onces ou les 72 exagia à la l ivre, et que tu diviseras le produi t 

par la quotité de nomismata au cours : autant de fois tu retrancheras 

celle-ci, autant d'onces ou exagia t u diras qu'i l revient aux nomismata 

posés. 

Pour rendre plus clair et plus évident sur un exemple ce que nous 

disons, soit la livre vendue à i 5 nomismata, on demande combien il 

faut pour 3 onces d'après la proport ion numér ique ? Un h o m m e in­

telligent peut répondre aussitôt q u e , si les 12 onces ont été vendues 

1 5 nomismata, puisque les 3 onces sont 7 de 1 2 , il faut, pour 3 onces, 

7 des î ô hyperpyres, c'est-à-dire l\ hyperpyres moins 7. Pour les in­

experts, ils pour ron t répondre en procédant suivant la mé thode que 

j ' a i donnée : je multiplie les 3 onces par les i 5 nomismata, il vient /¡.5 

que j e divise par 1 2 ; j e retranche donc , de 4 5 , 3 fois 1 2 ; il reste 9 

qui par rapport à 1 2 , est 7 7 ou bien ~ 

2 4 Si l'on fait la question inverse, à savoir combien d'onces reviennent 

à 3 nomismata, j e dis encore , d'après la propor t ion numér ique : 

puisque 3 nomismata font 7 de i 5 , il revient à 3 nomismata, 7 de la 

livre, c'est-à-dire 2 onces ~ ^ , soit au lieu d 7 ^, 2 exagia 7 ^ d'exa-

gion. D'ailleurs 7 ^ d'exagion font 9 carats 7 ^ de carat. 

Nous trouvons aussi le même résultat par la méthode : nous m u l ­

tiplions les 3 nomismata pa r l e s 1 2 onces à la l ivre, nous disons donc 

que 3 fois 12 font 3 6 , et nous divisons par les i 5 nomismata. Je 

5 VTtépmpcL S) S II D . — 6 Sè om. A. — 7 crvvdyovcriv A. — 8 rrjs A. — 9 6 

om. A. — 1 0 KOL) om. A. — 1 1 Kepariov bis A. — 1 2 Tpicrdxis D . 



TWV XÇ та Ve xal èvaitoXeityQyaav ç , a SÍVÍ Т<£Ж le pepos y" [xou] 1
 Í £ ; / * 

Xsyw ovv OTI TOUS y vopíapaaiv dvyxovaiv ovyyíai jS y" xal *e". 

Ka¿ ¿i» той aXXois Ss TWV TÜOXITIXWV "tipaypaTeiwv XoyapiaapoTs ai 

amai s-tyovTai péOoSor ToaavTd aoi тиар ypwv, w (píXÓTys, *tiepl TWV 

-ÜSOXITIXWV t¿sC>iXo7róvrjTai Xoyapiaapwv. 

Éali Se xaÍTis етера KyTyais Xóyov èvepyovpévy тзара TW ßaaiXixw 20 

y^pvaovpyíw, ws epoiye Soxeï, xal "tidvv a^iolvTrjTos xal TOÏS TZOXXOÏS 

ws oïpai ovx evyvwalos, rjTis xal avveiadyeTai pev eis Tyv xadóXov 

péQoSov , èx(pevyei Se TZaXiv TOVS <tioXXovs Sia то ixoixíXov avTÍjs • у 

Sé salIV avTy. 

Mays Tis -y^pvaòv хата Xóyov è^ayiwv v, eyov ëxaalov è^dyiov %pv-

aíov xadapov xóxxia Ts, xal hepov ópoíws oaov dv yv, anoaov SyXov-

ÓTi, eypv exadiov è^dyiov ypvaíov xadapov xóxxia xa, xal ydéXyae 

xpàpa1 "tioiyaai è% dpSpoTspwv wals xaTa&lyaai то dirò TOVTWV è%d-

yiov TWV ava Ту xoxxíwv • txóaov dv apa ¿(psíXsi mapeiv ano TOV TOI­

OVTOV wale ysvsaOai Tyv TOV xpdpaTos xaTaaxevyv TWV dvd ly xox-

x:íwv то è^dyiov sis TTJV TWV V e^ayíwv тяоаотута; xal Xsyw OTI0 £ 

è^dyia xal psBoSsvsTai Se OVTWS. 

ÈireiSy y xepaTiois imepéyei то xaTaaxsva\opsvov ypvaíov TOV 

syvwauivov ypvaíov TWV V e^ayíwv, 'tioXkaivXaaidlw рета TWV TOIOV-

twv у та v è^dyia xal yívovTaí pv, a xal pspíc\w "tiapd Tyv тяоаотута 

TWV xepaTÍwv TOV py èyvwapsvov ypvaíov TOVTsali TWV xa, xal Xéyw 

OTI KKIV ш xa, ppX>' psvovaí Xoma y, d siai TOV xa pepos £" * £ apa xal 

Г e^ayíov ofisíXsTai "tipoalsdyvai^ TOÏS V èÇayiois wals yevéadai èv 

exaalov è^dyiov è% avTov TWV dvd Ту xspaTÍwv. sysis iSov xal TavTyv 

Tyv psdoSov py Siatysvyovadv aov Tyv avvsaiv. 

Kaipòs Ss ySy Xombv xal divo TWV v-tyyXoTspwv xal &avpaaiwTs- 26 

pwv'"tipo§XypdTwv psBóSovs aoi "tiapaSovvai Tivas, iva syys та^та^ 
ópav dvd7 ypwv xal Sia TOVTWV TOV "tipos as pov Tys àyanys eyxaiví-

lys epwTa9 eypvaí Se xal таОта TÓvSe TOV Tpónov. 

1 KOLÌ om. D. — 2 Kpàfxfxot D , de m ê m e plus loin. — 3 OTI om. D . — 4 ispocr-



re t ranche , de 36 , 2 fois i 5 ; reste 6 qu i , par rapport à i 5 , fait ~ ^ 

Je dis donc qu'il revient aux 3 nomismala, 2 onces j ~. 

Pour tous les autres calculs d'affaires de la vie civile, les mêmes 

méthodes s 'appliquent; en voilà donc assez, mon cher ami , de dit sur 

les calculs de la vie civile. 

a5 II y^a une autre question dont le calcul se présente pour le mon­

nayage impérial , à ce qu'il me semble , qui est t rès digne d 'étude et 

cependant , je crois, généralement mal connue ; elle se ramène à la 

méthode générale , mais elle échappe ordinai rement à cause de sa 

particularité. La voici : 

Quelqu'un a de for , soit un compte de 00 exagia; chaque exagion 

contient 1 5 grains d'or pur ; il a aussi d 'autre or, en quanti té indéter­

minée , pour lequel chaque exagion contient 21 grains d'or pur. II 

veut faire un alliage des deux de façon à obtenir Y exagion à 1 8 grains. 

Combien doit-il prendre du second or pour obtenir une quotité de 

00 exagia à 1 8 grains? Je réponds 7 exagia ~; voici la mé thode . 

Puisque l'or à monnayer surpasse l'or connu des 5o exagia de 3 ca­

rats comme t i t re , j e multiplie par ces 3 les 5o exagia, et j 'a i 1 0 0 

que je divise par le titre en carats de l'or non connu , c 'est-à-dire par 

2 1 ; j e dis 7 fois 2 1 , 1 ^ 7 ; reste 3 qu i , par rappor t à 2 1 , fait ~. Il 

faut donc ajouter aux 5o exagia, 7 exagia 7 , de façon à ramener 

chaque exagion à 1 8 carats. Tu as là le procédé qui n 'échappera pas 

à ton intelligence. 

26 II est désormais temps de te donner les méthodes pour les pro­

blèmes plus élevés et plus dignes d 'at tention, afin que les voyant au 

lieu de nous voir, tu renouvelles l 'amour de ma tendresse pour toi ; 

voici quels sont ces problèmes. 

1s8s7vou A. 



a. Èfirjcré TIS Tiïpbs eTepov Y OTI TO e xal ç" fxépos œv eyœ dpyvpiœv 

eWiv xà, Ta SXa dpyvpia ànep syœ y divoxpivai fioi Tàocra eiaiv. à Se 

àyyivovs œv xal o£vs t t fspi T a ToiavTa, crvvTOfxœs ispos avTOV àvTe-

$Qéyr£aTO • eiarl Ta SXa v% xal y iaa • TOVTœv yàp TO [xev e eicrlv dpyvpia 

ïà xal e iaa dpyvpiov èvos, TO Se ç \ 6 xal ç ia* dpyvpiov èvos, direp 

ôfxov crvvTtôéfxeva TXOIOVGIV xa. 

H Se TOVTOV evpecns èfyoSeveTai ovTœs • ^oXXaiïXaaiaaov TOVS à(xœ-

vvfxovs Tœv {xopiœv àpidfxovs, ijyovv TOV e [xeTà TOV Ç, xal TZOIOVCTI X • 

r a Û T a Se ^oXviikaaiacrov f x s r à Tœv xà xal yivovTai -/X • eha crvvdes 

TCL e xal ç xal yivovTai la • (lépicrov ovv Ta yX t t f a p à TOV la xal yi-

vovTai TCL àito TOV fxepKJfxov vl xal y ia*, âivep xal o èpœTydels è^eme 

Tœ èpœTœvTi. 

(3. O avTos e(pv rtdXiv tàpos TOV avTOV, OTI àno TIVOS dveXaëofxvv 27 

èx TOV &y]<javpov avTOV fiépos S" xal e"\ xal fxeTprjcras èxéïvos TO xa-

TcCkeifydev eis avTOV evpe ifi • ÇrjTœ [xaOeîv TZOGOV rjv TO OXOV. xal 

àicexpidy OTI rjv xà xal 6 la*. 

H Se TOVTOV fiéôoSos ëyei ovTœs' TiïoXvTtXaoriacrov TOVS ô(iœvv(xovs 

Tœv (xepœv àpiQjxovs, rjTOi TOV S fxsTa TOV e, xal rtoiei x • xaCra rà x 

^GAviiXadiao-ov ènl TOV èvaTtoXelQBévTa àiro TOV Q-rjcravpov àpiOfxov 

r/yovv TOV i@, xal TàoieT crp * eha avvdes TOVS à[xœvv(xovs Tœv fxepœv 

àpidfxovs, ijyovv TOV S fxsT<à TOV e, xal yivovTai 6' T a v T a exëaXe1 àito 

Tœv x xal èvaTtoXei(pôri<javJà, fxépicrov TOIVVV Ta dfi eis Ta la xal èxëai-

vovaiv àmb TOV \xepi<j^ov xà xal 6 ia*. èxëXrjÔévTOs ovv àiro TOV TOI­

OVTOV dpidfxov TOV iSiov S°v xal eiu, àitep eicrl txovdSes 6 xal 6 iax, 

èvarreXeifidricrav xal ifî, œ&le 0 emœv è% àpyrjs OTI rj TOV OXOV &r)(jav-

pov TiïocroTws xa rjcrav xal 6 ia*, ovx vcrloyrjcrev, àXXà TTJV àXydeiav 

ei'prjxev. 

y. Ô avTos zsdXiv ëÇ>v tspbs àXXov2, OTI fxe6' œv ûyov àpyvpiœv3 28 

(TvvapiOfxrjcras Ta Te s a xal T a S* avTœv > evpov X ' ÇrjTœ (xadeïv TSOGOV 

1 SKGOCXOV AD. — *2 0 avrbs e(pr) ispos âXXov txciXiv D . — 3 dptcov A. 



I. Quelqu 'un dit à un autre : Le j et le j des argyries que j ' a i , font 

2 1 ; dis-moi combien ai-je en tout (ï argyries? Le second, à l'esprit 

subtil et exercé dans les questions de ce genre , lui répond briève­

ment : T u as en tou t 5 7 car le j en est 1 1 argyries 7 , et le ~ en 

est 9 17, ce q u i , en ajoutant, fait 2 1. 

Voici le procédé pour trouver la réponse; multiplie les nombres 

dénominateurs des quant ièmes , c'est-à-dire 5 et 6 , cela fait 3 o ; mul­

tiplie par 2 1 , il vient 6 3 o . Maintenant ajoute 5 et 6 , il vient 1 1; 

divise 6 3 o par 1 1 ; il vient comme quotient 5 7 ce que l ' interrogé 

a répondu au quest ionneur . 

27 II. Le même dit encore au même : J'ai pr is , dans le trésor de 

que lqu 'un , le ~ et le j de ce qu'il contenait; il a fait le compte du 

reste, et trouvé 1 2 ; je voudrais savoir combien il y avait en tout. La 

réponse fut : 2 1 

Voici la méthode : multiplie les nombres dénominateurs des quan­

t ièmes , c'est-à-dire k et 5 , ce qui fait 20 ; multiplie ces 20 p a r l e 

nombre du reste dans le trésor, soit 1 2 ; le produit est 2^0 . Ajoute 

maintenant les nombres dénominateurs des quant ièmes , 4 et 5 , il 

vient 9 ; retranche-les de 20 , reste 11 ; divise donc 2 f io par 1 1 ; le 

quotient donne 2 1 7. Si de ce nombre on retranche son ~ et son 7 , 

qui font 9 il reste 1 2 . Ainsi celui qui a répondu que la somme du 

trésor était 21 ne s'est pas t r o m p é , mais a bien dit la vérité. 

¿6 III. Le même encore a dit à un autre : En comptant avec les argy­

ries que j 'avais, j et j de leur n o m b r e , j ' a i trouvé 3 o ; je voudrais 



yv dpiBpov то xe(pdXaiov, Síya SyXovÓTi TOV Siu avTwv xal TOV ec'J. xal 

eínsv OTI yaav x xal X XB* 1 . 

H Se TOVTOV evpeais yívemí OVTWS2- "tióXvnXaaíaaov xal èvTavBa 

TOVS opwvvpovs TWV pepwv dpiBpovs, yyovv TOV S рета TOV e, xal 

"tioieï x ' eha avvBss TOV S psTa TOV e 3 xal ëyeis в • таОта "tipóaBss4 

TOÏS X xcd yívovTaí xB • oipTi "tioXvnXaaíaaov та В psTa TWV X xal yí-

vovTCU ab • таОта pspiaov таара TOV XB xcd èxëaivovaiv ano TOV pspta-

pov povdSss В xcd В xBx • a(peke TCLVTCL ano5 TWV X xal èvaneXei(pByaav 

x xal x 1 xQx* ToaovTOi yaav ovs dye topÓTepov dpyvpiovs, dvev TOV 

Sov xal TOV ecv pépovs avTwv. 

S. ÉTepós Tis eine "tipos dXXov, OTI "tipaypaTeíav ènoiyadpyv xal 29 

r\yópa\ov y xal y' Xhpas то o X o ^ 6 , sha ретепЖХуаа TavTrjv xal èni-

npaaxov y Xhpas xal s", xal èx(popyaas Tyv oXyv, svpov OTI èxépSrjaa 

vop.iap.aTa 1. KyTw paBeïv "tióawv vop.iap.dTwv vnypyev у 'tipaypaTeta* 

xal dnsxpíBy 0 dXXos OTI ap vop.iap.dTWv yv. 

H Se TOVTOV péBoSos yíveTat OVTWS* iSe "tióBev е^еруетои y" xal e 

xal evpyasts "tidvTWS OTI ano TOV te • "tióXvnXaaíaaov TOÌVVV та у у" 

ènl та1 te xal ytvovTat v • waavTws "tioXXanXaaiaaov xal та у e!' ènl 

т а 8 avTa te xal yívovTaí Jty • тайта dpíBpyaov ènl та t vop.tap.aTa xal 

ytvovTat vn* ènei y ovv v yy ópals xal ènwXet9 py xal yaav т а TOV 

xépSovs dnep ènspMsvov ß , píptaov та vn eis та ß xal èxêaivovatv 

ano TOV pspiapov op* Sls ydp a , v , xal Sls p , n. ws SyXov OTI äp 

yaav y TWV vopiapaTwv "tioaÓTys Tys "tipaypaTsias. 

e. AXXos Tts ефуае tapas Tiva, OTI èdv pot Sways10, è% wv sysis daaa- 3o 

ptwv, daadpta ç xal èvwaw таота fxsTa TWV ypeTÍpwv, péXXw sysiv 

StnXaaiovd aov4 ефу S' èxeïvos "tipos TOVTOV • ovyí, àXX'èav Sways™ av 

pot ç , syw aovu taa. Суть) paB¿iv "tióaa eìyev 0 eís xal "tióaa o áXXos. 

[Avais12.] Eïy^ev ó eis pß xal o heposX. 
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savoir combien je possédais, en dehors de ce y et de ce y. On lui 

a répondu : 20 | . 

Voici comment on le trouve : multiplie encore les nombres déno­

minateurs des quant ièmes, soit 4 et 5 , il vient 20 ; ajoute aussi 4 et 

5 , ce qui fait 9 ; ajoute à 20 , il vient 29. Maintenant multiplie 9 par 

3 o , il vient 2 7 0 ; divise par 2 9 , la division donne 9 ^. Retranche de 

00, il reste 2 0 ^ . C'est le nombre d 1argyries que possédait le question­

neur, avant d'en ajouter le y et le y. 

29 IV. Un autre a dit à un autre : J'ai fait une affaire et acheté 3 l i­

vres y en tou t ; puis j 'a i revendu , puis racheté 3 livres y que j'ai e m ­

portées; j 'a i trouvé que j 'avais gagné 10 nomismata. Je veux savoir 

combien de nomismata étaient engagés dans l'affaire. L'autre répondit : 

2/10 nomismata. 

Voici la méthode : vois d'où provient y et y, tu trouveras bien que 

c'est de i 5 . Multiplie donc 3 y par 1 5 , il vient 5 o ; de même , mult i ­

plie 3 y par i 5 , il vient 48 . Multiplie par les 10 nomismata, cela fait 

48o . Or il a vendu 5 o et acheté 4 8 , le gain a donc été la différence 

2 ; divise par conséquent 48o par 2 ; la division donne 2 4 o , car 2 fois 

200 font 4 o o , et 2 fois 4 o , 80. Ainsi il est clair que le nombre des 

nomismata dans l'affaire était de 2 4 o . 

3o V. Un autre dit à quelqu'un : Si tu me donnes 6 des assaries que 

tu as, et que je les mette avec ce que j ' a i , j ' aura i le double de toi. Le 

second lui répondi t : Non pas, mais donne-m'en 6 des t iennes, j 'aurai 

autant que toi. Je demande combien avait l'un et combien l 'autre. 

[ S o l u t i o n . ] L 'un avait 4^ et l 'autre 3 o . 

A qui omet sha. — 7
 TÔJV I). — 8 A répète depuis le êni roi qui précède. — 
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H Sè TOVTOV SVpSCriS yiVSTCU OVTOÔS' TOV ^yTioQévTd 'usap' èxaTspoôv 

dpiOpov TSevTaiikaaiaaov xal èTilarrikaaiaaov xcd o duo TOV TJSSVTCL-

likaaiaapov yevvyôels1 dpiôpos èafli TOV èvos, ô Sè dno TOV ènHaTika-

Gi.QLap.ov imàpyei TOV èTepov. diroSei^eoôs Se ydpiv, dirriTyaev èx&Tepos 

èxctTepoô ç m xal \éye niïevTdxis Taç, X, xai eiai TOV èvos* eha TiïdXiv 

su!) axis TOL ç , pf5* eïyev ovv2 ô pev eïs\, o Se foepos pfi. èàv y ovv 

dÇëkys diro TOÔV X, ç , xal Soôaris TOÔ ëypvTi Ta jxjS, o pev èicoiyae 

py, TOÔ Se èvœïïekei^Oyaav xS, Snikaaiova ovTa TiïâvTOôs TOÔV xS Ta 

py • èàv Se dfiekys àiro TOÔV p@, ç , xal Sœays3 TOÔ eypvTi r à X , ènoi-

yaek Ta oîxeïa \ s , xal èvanekeitpôyaav xal avTOô5 ~ks, ê% ïaov ëyovTes 

àp(poTepoi. 

ç. AéSoôxé TIS TOÔ vTtypéTrj avTOv vopiapaTa p, -&poa1d%as avTÔô èit-

apeîv eis Ta oka dpyvpiovs ohives xal èixoXiTevovTO <£ eîs TO vopiapa xal 

6 • TvpocreTa^e Se TOVTOÔ TOGOVTOVS eïvai TOVS Tiïpos £ oaovs& xal TOVS 

tàpos 6, ïaovs SrfkovoTi xaTa isdvTa, xal pySev TI Txfkèov eyeiv èxd-

Tepov. Séov paBeïv Tiïoaoôv vopiapaTOôv yaav oi è^oôvyQèvTes TZpbs £ 

xal TSoaoôv1 oi Tjspbs 6. 

[Avais.] Raav oi ispos \ , vopiapaTOôv vç xal S", y TOI dpyvpioi 

T^y y xal S" • xal oi t^pos Q, vopiapaTOôv py <5 xal S\ ovTes xal avTol 

T^y ^ xal S", ei yàp 'usohjiikaaidaeis Ta £ dpyvpia peTa TOÔV VÇ S'f 

vopiapaTOôv, ovSév TI Tiïkèov evpyaeis TOÔV T^y <^ xal S"œaavTOôs ei 

^oXviikaaidaeis Ta 6 dpyvpia peTa TOÔV py ^ xal Sff vopiapaTOôv, 

Tyv amyv evpyaeis ^oaÔTyTa. 

H Se TOVTOV pédoSos8 eyei OVTOÔS • ^oXviikaaiaaov TOVS £ dpyvpiovs 

peTa TOÔV 6 xal rtoiovaiv %y • eha avvQes avTovs ijTOi TOVS £ peTa 

TOÔV 6, xal yi. iç- dpTi ^okvnkaaiaaov Ta p vopiapaTa peTa TOÔV %y 

xal yivovTai ,ÇT • Tama pépiaov eis TOV IÇ xal diroêaivovaiv èx TOV 

pepiapov T/7y ^ S". èdekeis ovv yvoôpiaai Tàoaa vopiapaTa yaav TOÔV 

1 yevrjOsis A. — 2 eïye y ovv A. — 3 Soiasis A. — 4 À èitoiricrs o m . A. La 

leçon de D est suspecte. Peut-être T<£ eyovti T a oixeïa A, è'Koi^crz ià 6\a X$. — 
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Voici comment on le trouve : quintuple et septuple le nombre de­

mandé par chacune des deux personnes; le nombre résultant de la 

multiplication par 5 sera celui que possède l 'un, le nombre résultant 

de la multiplication par 7 sera celui de l 'autre. Pour le démontrer : 

chacun d'eux a demandé 6 à l 'autre; dis donc : 5 fois 6 , 3 o , c'est le 

nombre de l 'un; maintenant 7 fois 6 , L'un a donc 3 o , l 'autre f \ ' i \ 

si donc tu retranches 6 de 3 o , et que tu les donnes à celui qui a 4 2 , 

ce dernier aura 4 8 , et il restera 24 à l 'autre; or 48 est exactement le 

double de 24 . Si maintenant tu retranches 6 de 4 2 , et que tu les 

donnes à celui qui a 3 o , ce dernier aura désormais 36 et il restera à 

l 'autre 3 6 ; tous deux auront donc le même nombre . 

3i VI. Quelqu 'un a donné à son serviteur 100 nomismata, et lui a 

prescrit de les échanger en totalité contre des argyries qui se donnent 

à raison de 7 et de 9 pour le nomisma. Mais il veut avoir autant d'ar-

gyries au cours de 7 qu'au cours de 9 ; il veut que le nombre en soit 

r igoureusement égal de part et d 'autre , sans différence en plus ou en 

moins. Il faut savoir combien de nomismata sont dépensés pour les 

argyries au cours de 7, combien pour ceux au cours de 9. 

[ S O L U T I O N . ] Pour le cours de 7, il faut 56 nomismata y, valant 0 9 3 

argyries ~ y; pour le cours de 9 r 43 nomismata ~ y, valant également 

393 argyries y y. Si en effet tu multiplies 7 argyries par les 56 y no­

mismata, tu trouveras exactement 3 g 3 y y; de m ê m e , si tu multiplies 

les 9 argyries par les 43 y y nomismata, tu trouveras la même quan­

tité. 

Voici la méthode : Multiplie les 7 argyries et les 9 , ce qui fait 6 3 ; 

puis ajoute-les; 7 plus 9 font 1 6 . Maintenant mult ipl ie les 100 no­

mismata par 6 3 , il vient 6 , 3 o o ; divise par 1 6 , la division donne 

3 9 3 y y. Or tu veux connaître combien on a à changer de nomismata 

au cours de 7, combien au cours de 9 ; divise donc 3 g 3 y y par les 

5 OLUTÔJ) il faudrait TÔJ âXXw. — 0 oaovs) A ajoute shai. -— 7 ixoo~ov A. — 
8 fxéSos A. 



ispòsZ ка1 тйоаа1 TŒV TUPOS В • ¡LÉPICROV та т^у ¿¡ S" EÏS те та £ dpyv­

pia ка1 EIS т а в xal EVPYCREIS àva(I$I§OKŒS OTI т а (lèv rtpos f yaav 

VOFIIO-FKXTŒV v ç ка1 S", кси oi tapòs В, (LY xai í". 

AXkos Sé TIS таросгета^е Tœ хтцретк) aÙTOv KIV&lépvav2 tjsoiyaai З2 

avTœ, ïcrov eyovaav3 х а т а TIÏDVTA то т е 4 ßdßos кси то evpos кси то 

fiVKOs TFTOI dvd rtyyeœv i EIS vo(iícr(IATA <x' ÈKEÎVOS Se Худу ovrryeQels 

ка\ tzccpoLKOvo-as èiroiycre TÏJV KIVCÏÏÉPVAV êyovaav Tas треЪ Siacñdaeis 

dvd 'tàyysœv e. Séov (laOeTv ntióaov fiépos àvyKei TOVTŒ ек TŒV a Sodrj-

vcu VOFIICRFIATŒV, èneiSy (leyàXyv eîyov topos àXXyXovs Siéve&v, ó (lèv 

àjncuTœv è% aÙTOv TO S,/ TOV OXOV TI(iy(iaTos , ó Se то y Sovvcu Xéyœv 

OCÙTŒ- TÍS ovv ара ек TŒV Svo TOV SIKCLÍOV е(рутИетоъ; 

[AVO-ÍS] , Oíficu ò то y" Sovvcu ßovkofievos. 

Kai opa TÏJV TOVTOV EVPECRIV TOŒS ¡leTa TOV SiKaíov è(poSeveTai * èiteiSy 

ò (LÈV I LIÏYYEŒV eme TAOIYCREIV, à Sèènoiycre e, KvSiaov è<py èavTa т а те 

I xal та e , ка1 ектоте ÏSe TÍ (lépos YÍVETAI TOV (LEÍLOVOS dpi6(IOV ó ек 

TOV èXdcraovos YEVVYDELSÑ DPID(IÓS, ка1 оттер âv EVPOIS EÏVAI TOVTOV 

AVTOV (lépos, TOAOVTOV (lépos ÀVYKEI ка1 TOVTŒ1 SoQyvai dirò TŒV a 

VO(it(j(IÀTŒV. ка1 y diróSei^IS AVTY i"e та I, p* KOI rtàXiv tç тар,а. 

TOVTO y DP XéyeTai KV§KT(IOS Sia то yíveaQai TOVTOV 8 cfìepeòv àpid(iòv 

ка1 T¿avTayó6ev avTov ICRÀKIS ïaov evpiuKecrBai * œaavTœs TÜOÍYAOV 

ô(ioiœs ка1 TOV e ка1 eiivè éKlí та e, ке, ка\ tädXiv exis та ке, рке* APTI 

(JKÓTiycrov ка1 iSe TOV ~pxé TÍ (lépos eoli9 TŒV ce, ка1 evpycreis avTov 

(lépos ycv* yw у ар та ркё, a EIAL ка1 où zsXeíova' œefie y (lépos dito 

TŒV AVO(II(7(IDTŒV otyeiXei Xaêeïv ò TYV xivalépvav tzoïyaas tuyyeœv™ 

E ка1 où I, xal DPJXOLOVTŒS xal еттетау(lévœs Ô LAPŒTOS ealoydaaTO. 

y. È(ITTOPOI Svo ETOIPOI Tyv TÄPOS dyopàv (pépovaav èêdSï(ov óSóv • 33 

xal Sy izap AÙTYV YEVÁJXEVOI, AVDPŒTÏOV evpov XiQov TZMPÀCRXOVTA 

1 Tcov Ъ>РО$ ^ НЕЙ TSÓO-cL om. A. — *2 M VLÉPAV A. — 3 SCOVERÀ D. — 4 TOTS) 



7 argyries et par les 9 , tu trouveras immédia tement , pou r les nomis­

mata au cours de 7 , 56 7 , pour ceux au cours de 9 , 4 3 7 7. 

32 VII. Une autre personne a prescrit à son serviteur de lui faire une 

citerne de mêmes dimensions dans tous les sens, en profondeur, en 

largeur, en longueur, soit de 10 coudées , pour 1,000 nomismata. Le 

serviteur, par oubli et inattention, a fait la citerne ayant 5 coudées 

dans les trois sens; il faut savoir combien il faut lui donner sur les 

1,000 nomismata, car un grand différend s'est élevé entre lui et son 

maî t re , l'un réclamant le 7 du prix total , l 'autre ne voulant lui donner 

que le ~. Lequel des deux a ra ison? 

[ S o l u t i o n . ] Je pense que c'est celui qui ne veut donner que le 7. 

Considère la m é t h o d e , comment on doit procéder selon la jus t ice : 

l'un a dit de faire à 10 coudées , l 'autre a fait à 5 . Fais donc les cubes 

de i o s e t de 5 et regarde quelle fraction du plus grand cube est celui 

qui vient du plus petit nombre . La fraction que tu trouveras ainsi est 

celle qu'il convient de donner des 1,000 nomismata. Voici la dé­

monstration : 10 fois 1 0 , 1 0 0 , et encore 10 fois 1 0 0 , 1,000, car 

c'est là ce qu'on appelle faire le cube , puisqu'on a ainsi un nombre 

solide qui se trouve de dimensions égales dans tous les sens. Fais 

de même pour 5 et dis : 5 fois 5 , 2 5 , et encore 5 fois 2 5 , 12 5. Main­

tenant examine quelle fraction de 1,000 est 1 2 5 ; tu trouveras que 

c'est 7. Car 8 fois 1 2 5 , 1,000 et rien de plus. Ainsi c'est le 7 de 

i ,000 nomismata que doit recevoir celui qui fait la citerne à 5 coudées 

et non à 1 0 ; le maître a donc raisonné convenablement et régulière­

ment . 

33 VIII. Deux marchands amis vont ensemble au marché ; quand ils 

y sont arrivés, ils rencontrent un homme qui a à vendre une pierre 

tzroTS A. — 5 é(pr)7r1ecTQ A D . — 6 yevr)9s\s A. — 7 KOU TOVTOJ dvrjKei A. — 
8 TOVTO A. — 9 saViv A. — ] 0 > TSriyéov A. 



apápaySov, xal TOVTOv âxpiëoôs èirypôôTOôv è&nreïv Täpos avTOvs oaov 

TipypaTos ô apdpaySos xaBeciïyxev cibos • ó Se pvpïoôv y^pvaivoôv1 zspòs 

OLVTOVS алтехрЬато * xàxeïvoi evBéoôs та èavTOôV papaíma SiavoféavTes, 

xaTepÍTpovv àxpiëéaïïaTa ei âpa eypiev2 exadïos Tyv TOV XiBov Tipyv • 

oi Se py evpóvTes aoôav eyeiv OLVTÏJV ÏJVIOÔVTO, xal Sy Topos TOV SevTe-

pov ô TOVTOV peToyos аттефВеууето' Sdveiaóv pot то e ovirep êyeis 

ypvtríov, xal èvdôaas TOÓ уретероо, è^ayopaaoô TOV apápaySov- o Se T¿pos 

avTOv3 àvTeÇOéyÇaTO - ovx, dXXa Trapes poi av TOV aov ypvaiov то 

С, xal ты èpœ avppi^as %pvaíw, TOV apápaySov è^oôvyaopai. Сутоо 

paBeïv Täoaovs ypvaívovs1 eïyev ó TrpoôTOs xal TÜÓGOVS Ò SevTepos. 

\ Avais.] О TäpooTos ó то e àitaiTwv SyXovoTi êïye xpvaívovs1 yaXe 

xal i XSX xal ó SevTepos^ ó то С ê^aiTœv yoôxy xal ïy Xí" e ei y ovv Xá-

êois то TOVTOV е"ь, Оттер ècflì aip^S xal xS Xí" 6 xal avvByaeis TOÏS yaXe 

xal i XSots oïs eïyev ó TapoôTOs, à evpyaeis xal póva- œaavTOos ei Xaêois 

xal то TOV TZpwTov Г , оттер eoli apoç xal ïç XSX, xal avvByaeis TOVTO 

TOÏS rjoôxy xal ïy XS3'5, oïs eïyev ó SevTepos, à xal avBis evpyaeis xal 

ovSév TI TjsXéov y ekaTÌov. 

H Se TOVTOV evpeais ws âpialyXiav xal рета TäoXXys evpíaxeTai Tys1 

SeivÓTyTOS' eyei Se OVTOÔS • XáSe poi TOVS opœvvpovs TOÔV pepœv àpiB-

povs xal TOVTOvs ptrpyaov SiâXXyXoôv, yyovv àvTi pev TOV eiu TOV e, 

ÓLVTI Se TOV TOV \ , xal eme êKiS та \ , Xe. â(pèke ornò TOV Xe pováSa 

píavy Хота XS- xal eaiai èirl TOVTOV Ô pepiapós - eha Täoiyaöv TOV 

TöoXvTrXaaiaapov OVTOÔS- афеХе атто TOV òpoovvpov àpiBpov TOV ecv, 

y TOI TOV e y pováSa piav8 xal xaTeXei(pByaav S- таСта TäoXvirXaaiaaov 

èirl TOV opoôvvpov TOV £ í ü âpiBpov yyovv9 TOV £ xal Tiïoiovaiv xy -

таОта Se та xy àpiBpyaov етт1 Tyv TOV XiBov Tipyv yyovv TOVS á y^pv-

aívovs xal yívovTai xy. TOVTOÔV Xaêe то XS" оттер ecfïlv t)aXe xal i XS*-

eyeis ovv Tyv TOV TapoôTOv èpTropov TOV -^pvaiov10 тиоаотута. peTaëyBi 

xal етт1 TOV Semepov- â(peXe атто TOV ^ pováSa piav, XOITTCC Ç, таота 

Tsoíyaov етт1 TOV e xal yívovrai X, та5та Se етт1 Tyv TOV XiBov Tipyv, 

1 yjpxxjíw A, de m ê m e plus loin ypucriovs, etc. — 2 syoi èv A. — 3 SOLVTOV 



d 'émeraude , et lui demandent de leur dire exactement quel prix il 

veut au juste de cette émeraude . Il leur répond : 10,000 pièces d'or. 

Aussitôt, ils ouvrent leurs bourses et comptent très exactement ce 

qu'ils ont , chacun pour voir s'il peut payer la p ie r re ; trouvant l 'un et 

l 'autre qu'ils ne peuvent la solder ent iè rement , ils sont fâchés, et le 

premier dit à son compagnon : Prête-moi le j de l'or que tu as, et te 

mettant avec le mien , j 'achèterai l 'émeraude. L'autre répond : Non 

pas; prê te-moi , to i , le ~ de ton or, et , avec le mien , je payerai 

l 'émeraude. Je désire savoir combien de pièces d'or a le premier et 

combien le second. 

[ S o l u t i o n . ] Le premier , celui qui demande -f, a 8 ,235 pièces 

d'or ^ ; le second, celui qui demande ~ , a 8,82 3 ^ . Si donc tu prends 

Y de ce nombre , soit 1,76/1 ~, et que tu l'ajoutes aux 8,2 35 ^ du 

premier, tu trouveras exactement 10,000. De m ê m e , si tu prends \ 

du premier, c'est-à-dire 1 , 1 7 6 ^ , et que tu l'ajoutes aux 8,823 l-~ du 

second, tu trouveras de même 10 ,000 , rien de plus ni de moins. 

Cette solution est très ingénieuse et réclame une grande subti l i té; 

voici comment on l 'obtient : Prends les nombres dénominateurs des 

quantièmes et multiplie-les l'un par l 'autre; c'est-à-dire prends pour 

7, 5 , et pour 7 , 7 ; dis : 5 fois 7, 3 5 . Pietranche de 35 une uni té , 

reste 3 4 ; ce sera le diviseur. Maintenant fais la multiplication comme 

suit : retranche une unité du dénominateur de 7 , soit de 5 , reste 4 ; 

multiplie ce nombre par le dénominateur de ~ , soit 7 ; il vient 2 8 ; 

multiplie ces 28 par le prix de la p ie r re , soit les 10,000 pièces d'or, 

il vient 280,000; prends-en le ^ qui est 8 ,235 ^ ; tu as ainsi la quan­

tité d'or que possède le premier marchand. Passe maintenant au se­

cond : re t ranche une uni té de 7, reste 6; multiplie par 5 , il vient 

3 o ; multiplie p a r l e prix de la p ie r re , il vient 3 o o , o o o , dont le ~ 

est 8,823 ~. Si maintenant tu prends de ces deux nombres , le \ de 

AD. — 4 0 Ssvjspos om. A. — 5 AD. — 6 rpt/xxocr1oT£TotpTa D . — 7 tyjs 

om. D. — 8 fxiav fiovolSot D. — 9 rjyovv om. A. — 1 0 •fcptaiov A. 



yívovTai X , TOVTMV то XS\ svpíarxsTai уыху xal ly XSX- si yovv Xáeois 

á 0 ' sxácñov TOV ¡xsv то s", TOV SS ТО xal èvœasis ¡xs6' 6ÔV sïysv 

sxacrlos yjpvaívbdv1, a täavTCos svpy<rsisy œs âvcjôTspco [xoi SsSsiXTai' 

siys TOÍVVV ó fxsv sïs ypvcrivovs ycrXsxal i XS*, ó Se äXXos ywxy xal ly 

X<î% xal áXydys y) ánóSs&s. 

0. ÊTspos Ss Tis sfxnopos ¡xápyapov sïys T¿OXVTI¡XOV ivSixòv ôv SICL- 34 

npacraaOai2 SréXw,sis Sia(pópovs ányXOs taóXsis TOVTOV ánsfxnoXycrai, 

xal ansXdœv sis kXs^ávSpsiav, Sisnpaasv aitò TOV OXOV ¡xapyápov 

¡xspos y nal3 6", sha ¡xy SvvyOsls èxsî TOV hspov SianpáaaaOai4, 

anyXOsv sis Efisaov, xàxsias tüáXiv áns¡xnoXycras TOV xaTaXsi(p6svTosb 

¡xapyápov то iSiov ç" xal sxsïBsv sis H¡xvpvavñ ánoeás, TOV sniXoí-

nov (xapyápov то oixsíov Sisnpaas1 y' xal S1' * SIT ano TavTrjs sxnXsv-

aas, тур ßaaiXiSa xaTaXa¡xSávsi TMV rtoXsoov, Tyv KwvalavTivov 

SyXaSy- xal èv avTy TOV xaTaXsi(p6svTos r° rtáXiv avTw ¡xapyápov то S1' 

xal s' áns¡xnoXycras, sayaTOv svpsv siss то savTOv XIÇWTIOV9 svano-

XsipOsvTa ¡xápyapov rtocrovfxsvov sis Xhpav á xal ¿¡ • таСта izas Tis 

áxovcras styísTai taávTWs ¡xaOsív oaos yv ó ¿| ápyjys TW èixnopœ ¡xáp-

yapos. 

[Avais.] Ó Se yv XiTpœv TS$O(J¿TKÍTOS iß y" iS"l0Jr <r$r yj^xs öaoy" 

<^T>X{ßPix' xal iß^'ixsM f ánsp Siá то sváywyov xal áavyyvTOv Xsifiá 

ovo¡xálo¡xsv ano TOV S£ ápyys avTa ysvvyaavTOs ápi6¡xov yyovv £pny11 

ä £<£>fjiea 1 2 • á X X ' ovy OVTW paSía y TOVTOV svpscris, wansp y ánóxpiais, 

á X X ' œs Xíav Svcryspys xal snwSvvos • pyByasTai Se xal avTy ®sov 13 

yápiTr Tiïpoëaivsi yovv TWSS TW тропы. 

ÈnsiSy sis ä <•> XiTpav sXy^sv sayaTOV ò xaTaXsifyBsls 14 ¡xápyapos 

sx§Xy6svTos avTOv TOV iSíov Scv xal s6v, svpsïv y^py ápidfxov OVTIVOS ТО 

oixsíov S" xal s ánoeaXóvTOs15 то xaTaXsi^Bsv a xal y salai • svpícr-

xsTai Ss OVTÙÔS • snsl S,f xal s sins OTI ánseáXsTO, Xáes TOVS Ó(X6ÚVV[XOVS 

1 ypvo-tojv A. — 2 SioLirpd(7(7OL(j0ou AD. — 3 KOU om. A. — 4 Sianpàaai A , 

SiaTïpdifTŒCiLo-QaLi D . — 5 xoLTalettpévTQs A. — 6 (T[Âvpv(xs A. — 7 SiéTtpa<j(je A. — 
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l 'un, le j de l 'autre, et que tu ajoutes ces fractions aux nombres pos­

sédés par les deux marchands , tu trouveras exactement 10,000 

comme je l'ai montré plus hau t ; ainsi l 'un a 8 ,235 pièces d'or et y, 

l 'autre 8,82 3 ^ , et la démonstration est vraie. 

.3/1 IX. Un autre marchand a de la nacre d i n d e d 'une grande valeur 

qu'i l veut vendre; il va dans différentes villes pour l 'écouler; d 'abord 

à Alexandrie, il vend ~ et ~ de tout ce qu'il a ; mais ne pouvant y 

vendre le res te , il vient à E p h è s e , o ù , de la nacre qui lui restait , il 

écoule y et ^ ; de là à Smyrne , où il vend 7 et 7 du res te ; enfin il 

s 'embarque pour la reine des villes, Constant inople, où il vend en­

core 7 et — de ce qui lui reste. En dernier lieu il t rouve que dans sa 

cassette, il a encore 1 7 livre. Quelqu 'un , qui lui a en tendu dire tout 

cela, veut savoir co bien le marchand avait de nacre au commence­

ment. 

[ S o l u t i o n . ] 12 livres j £ [± ^ 7 ^ {lisez ^ ^ 0 ) , 

quant ièmes q u e , pour plus de commodité et moins de confusion, je 

dénommera i comme fractions d'après le nombre primitif qui les en­

gendre , à savoir Mais l'invention de ce nombre n'est pas aussi 

facile que la réponse; elle est très pénible et fastidieuse; je l 'expo­

serai pourtant avec la grâce de Dieu. Voici comment on procède : 

Puisqu'en dernier l ieu, il est resté i - livre de nacre , après re t ran­

chement de y et de y, il faut chercher un nombre tel qu'en ôtant son 

7 et son 7 , il reste 1 7 . Voici comme on le trouve : puisque l'on a dit 

7 et 7 à retrancher, prends les nombres dénominateurs 4 et 5 et mul-

<Ty" 6ytÇCk)Ç". 1 1 £p7T A. 1 2 fXVp 100-10B7r1aKtCr)(jlXl0(Tl07TSVTaKO(7l0(Tl0TSO'Cr0L-

paxoo-1o7rs(JL7rr(x AD. — ] 3 6v AD. — 1 4 xaraXv<pOs\s A. — 1 5 (XTToëoXovTos A. 



aÙTwv dpidp.ovs yyovv TOV S xal TOV S xal TOVTOVS SI' dXkyXwv TSOXV-

likaaiaaov1 xal yivovTai x • sha2 avvOss TOV S (лета TOV <CS xal> y t. 6* 

тайта d(pss à-no TOV X xal èvairskst(p6yaav3 ïôr tioXviikaaiaaov ovv 

Tyv èvaitoksi(pesïaav v&lspov TW èpmópw dy \hpav siri TOV X 2 , xal 

TOV yivópsvov è% avTov dpi6p.ov pépiaov tiapd la xal ò svpedsls èx 

TOV p.epiap.ov dpi6p.bs èxeîvos èafltv è% ov то S" xal s" èxëXydsv a^ хат-

£kd(p6y. Xéyopsv ovv xxis то d<^, X> TOVTWV TO ta, yivovTai povdSss 

fi xal y4 *a** OVTÓS èaltv ò XtfTOvpzvos dpidpiòs è% ov èxSXydévTOs TOV 

iSiov SC'J xal s o u , a^ piovds xaTaXipLirdvsTat. xal opa 9 то S" TWV fi fxo-

vdSws xal y iaa*, yivovTai Çcj ia* 9 waavTOôs xal то e", yivovTai ç iax, 

ditsp ôpiov avvTi.bip.zva yivovTai iy^ 9 ai Ss fi povdSss sis ia* dvaXvo-

psvai р*&та TWV y , yivovTai ta* X> è% wv dfisXóvTSs та Jy^ iax, 

xaTeXsiÇ>eyaav ia* iç^ dursp sial povas a<^9 та y dp la eial pia, xal 

та ly, y TWV ta, xal dXydys y diróSe&s. 

IlaXiv èXds ènl TÒV fospov Xóyov, TOV XéyovTa y" xal S" dfisXsïv9 xal 

èiteiSy о iayaTos Xoyos fi xal rj ta* svpéOyaav, Кутуаог dpifiphv è% ov 

Svvyay èxëaXeîv y" xal S" xal ïva divóXst^Qwat. povdSss fi xal y ta*9 xal 

tioiyaov tidCkiv dirapaXXdxTws5 хата TOV op.ot.ov Tpoirov xal Tyv pydst-

adv aot. p.éQoSov xal Xdëe TOVS op.wvvp.ovs TWV p.epwv dpt6p.ovs yyovv 

dvTi p.sv TOV уйи y y dvTi Sk TOV S c v S, xal sine 6 трк S, ifi, sha y xal S, 

a(pss та Ç dirò TWV ifi, Xomd s, p.ÌTpyaov èirl TOV ifi Tas fi p.ovdêas 

xal та y ta* xal yivovTai povdSss XjS xàl y ta*9 таОта pépiaov tiapd 

та e xal yivovTai p.ovd§ss ç xal ç ia*9 divo TOV TOIOVTOV dp$p.ov Sv-

vap.ai d(pekéïv y" xal S" xal péXkovaiv èvaTro\si(p6yvai pLOvdSss jS7 xal 

y la*9 xal opa 9 то y" TWV Ç piovdSwv xal TWV Ç iam sial piovdSss fi xal 

fi ja% xal то S" dptyoTipwv p.ovds a xal Ç ia*9 èdv yovv d(pikrjs diro 

TWV ç piovdSwv xal ç ьа™ > piovdSas y xal 6 ta*, xaTekziÇByaav p.o-

vdSes fi xal y ta*. 

Éysis iSov fxsTa diroSef&ws xal TOV SevTspov \oyov divoSsS$typ.évov 

povdSwv ç ovTa xal ç s Г9 ргтаёувь ovv х а т а 9 fiaQphv xal èuri TOV 

1 ътоХХ&тгХомт ÍOLGQV А. — 2 eïaa A, D omet zha jusqu'à ¿ni TOV К. — 
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tiplie-les entre eux, il vient 2 0 ; ajoute maintenant l\ et 5 , ce qui fait 

9 , que tu retranches de 2 0 , reste 1 1 . Multiplie donc la 1 7 livre qui 

treste au marchand par 2 0 , et divise le produit par 1 1 ; le nombre 

trouvé p a r l a division sera celui dont , en retranchant son 7 et son 7 , 

il restera 1 7 . Nous disons donc : 2 0 fois 1 7 , 3 o ; dont 7 est 2 7 . 

C'est là le nombre cherché , tel q u e , si l'on en retranche son 7 et son 

7 , il reste 1 7 . En elfet, regarde : 7 de 2 7 est 7 7 1 i r a e s ; de m ê m e 7 

est 7 ; ajoutant, on a i 3 { 1 i m e s ; mais les 2 unités réduites en 1 i m e s 

avec les 7 font 7 ; en retranchant 1 3 7 1 i m e s , reste 1 6 7 1 i m e s ou 1 « ; 

car 1 1 vaut 1 , et 5 7 vaut 7 de 1 1 . Ainsi la démonstrat ion est vraie. 

Maintenant passons au second compte : on dit avoir re tranché \ et 

~; or, pour le dernier compte , on a trouvé 2 7 ; cherche donc un 

nombre t e l , qu'en en retranchant son 7 et son 7 , il reste 2 7 . Procède 

donc exactement de la même façon, d'après la méthode exposée : 

prends les nombres dénominateurs des quant ièmes , c'est-à-dire pour 7 , 

3 , pour 7 , k, et dis : 3 fois L\, 1 2 ; puis 3 et !\, 7 ; retranche 7 de 1 2 , 

reste 5. Multiplie par 12 les 2 7 , il vient 32 7 ; divise par 5 , il vient 

6 7 . De ce nombre j e puis retrancher son 7 et son 7 , et il me restera 

2 ^. En effet, 7 de 6 est 2 7 ; 7 en est 1 ^. Si donc de 6 ^ je 
11 7 3 11 11 ' 4 11 11 J 

retranche 3 7 , il reste 2 7 . 

T u as ainsi , avec la démonst ra t ion , le second compte de 6 7 ; fais 

encore un pas et passe au troisième compte à partir de la fin, lequel 

3 êvoL7Ts\siÇ)dstcrav A. — 4 rj om. A. — 5 dTroLpaXXaTcos A. — 6 elivev A. — 7 ¡3 

KOÙ om. A. — 8 om. A. — 9 xarà) A ajoute TOV. 



TpiTOv duo TSXOVS Xóyov, ano Ss Tys dpyßs SsvTspov, xal iSe tzáXiv ex 

txoíov1 dpidfiov Svvacrai èxëaXsïv2 ç xai Г Ьа ó xaTaXsi<p8sls3 sïy 4 

(lovdSss ç xal ç iax • xal izoiycrov avdis хата TOV ofioiov Tpónov xal 

eme çKIV та (iß- sfra-çr xal К, Ту* aípes ly ano Tœv (iß, Xomà хв • 

txoXvnXacriacrov Tas ç ¡lováSas xal та ç iax ènl TOV 5 (iß xal yívovTai 

(lováSss crvß xal iax [ x a i ] 6 arvë* x a v r a fispiaov ènl TOV хв xal svpicr-

xovTai ano TOV (ispicrfiov fiovdSss 6 xal pyy TIO*1. 

Kai opa i¿ws yívsTar (ispilœ Tas crvß (lováSas eis хв xal svpicrxœ 

(lováSas y, èvansXsi(pdycrav xal (lováSss x • ènei Se s^œ xal crvß iax, 

dva\vœ xal та^та? eis та iax, xal yívovTai iax S x , anva (isTa Tœv crvß 

ivovfieva yívsTai voß * тайта eis TOV ¿a zsdXiv (ispilœv, yívovTai fio­

váSes (iß8 xa i 7 iax • ¿| œv àfyaipœ ana% TOV хв xal èvansXsi^dycrav 

(lováSss ly xal 7 iax. Э-sXœ taakiv xal0 Tas Ту fiováSas xal та 7 la* (is-

pícrai eis TOV хв, xa i Sid та 7 iax, dvaXvœ xal Tas ly fiováSas eis ¿a" 1 0 

xai yívovTai iax p(iy • TOVTOIS avvTidy (ii xal та 7 iax xal yívovTai àfiov 

pvy iax • таита uïakiv (ispi^œv eis TOV хв, dvyxsi èxd&lœ Tœv хв, è la* 

xal (lévovcri хал rj iax xal Xsyœ àvyxsiv xal divo TOVTœv TOÏS хв, y iax 

TOV хв6" TOVTÍcfliv y т1вХщ TOVTO y dp ê&lt то ia6v TOV хвс\ iva y ovv eis 

èv ofiœvvfiov eiSos (lopiœv xaTavTycyœ, dvakvœ xal т а e iax, dnsp hvyov 

svi èxdcriœ Tœv хв, eis хвЛ xal yívovTai p(ie iax Tœv хв*1 yyovv Т1ваи, oïs 

fjvvdiiiœ xal та y, xal yi. pvy * dvyxei ovv, œs eïpyTai, TOÏS хв, fio­

váSes в xal pvy Tidx. 

OVTOS ovv èrjïiv à ÇyTovfievos dpidfios è% ov Svvycro(iaiu èxêaXeîv ç" 

xal Ç" xai (léXXovcriv13 dnoXetCdyvai fiováSes ç xal ç iax xal crxonsi 

TSœs yíveTar то ç" Tœv в evi à (lovas xal 7SepiT¡evovcriu xal y fiováSes 

ahives ehi ¡lépos ^ Tœv <cç>, àXXà Si dnep e-yœ pvy Tidx, dvaXvœ xal 

TauTas eis пвх, ïv еХву evxoXœs y evpeuis, xal yívovTai tyvÇ' TOVTOIS 

rrvvTidyfii xal т а pvy xal yívovTai api. TOVTœv то ç evpicrxeTai pive 

Tidx • eysis ovv то g" Tœv в xal pvy\ Xeuilœv, (lOvdSa a xal pire Xsirlá. 

œaavTœs Xafiëavœ xal то TOVTœv Г xa i eyœ dirò Tœv в, (lovdSa à • [is-

1 isoiov ov A. — 2 èxèaXsìs A. — 3 хат<хл^С>ве\$ A. — 4 sïrj D , ëarlai A. 

— " TÔUV D. — 6 кои om. D . — 7 Tpiaxoo'ioo'TOSvvétx xaà Séxaiot AD. — 8 crfxß 



est le second à partir du commencement . Cherche encore de quel 

nombre tu peux retrancher son j et son y, en sorte qu'il reste 6 

Procède toujours de la même manière et dis : 6 fois 7, 42 ; puis 6 et 

7, i 3 ; i 3 ôté de 4 2 , reste 2 9 ; 6 ~ multipliés par [\i font 2Ô2 ~ ; 

divise par 2 9 , la division donne 9 y . 

Considère comment elle se fait : j e divise les 2Ô2 unités par 29 et 

j e trouve 8 uni tés , avec un reste de 20 unités; mais , comme j 'ai en 

outre 2

1

5

1

2, je réduis ces 20 en 1 i m e s , ce qui fait ~ ; les ajoutant aux 

2Ô2 , il vient 4 7 2 que je divise par 1 1, d'où vient 42 JJ. J 'en retranche 

1 fois 2 9 , reste 1 3 y. J'ai encore à diviser 1 3 ^ par 2 9 ; à cause des 

y, je réduis les 1 3 unités en 1 i m e s , et j ' a i ^ ; j 'y ajoute les y, ce qui 

me donne Les divisant par 2 9 , il revient , à chaque unité de 2 9 , ~ 

et il me reste Je dis donc qu'il revient à chaque unité de 29 sur ce 

res te , y de ^ ou bien ^ 9 ; car ~ est y de ^. Pour ramener les fractions 

à un m ê m e dénominateur , je réduis en 2 9 m e s les £ qui sont revenus à 

chaque unité de 2 9 ; il vient 1 45 1 i m e s de 29™* ou bien 3 i 9 m e s , que 

j 'ajoute aux 8 , ce qui fait 1 5 3 . Il revient donc , comme on l'a di t , 

aux 2 9 , 9 unités et ~ . 

C'est là donc le nombre cherché dont je puis re t rancher son j et 

son y, en sorte qu'il reste 6 £ ; examine comment cela se fait : j de 9 

est 1 et il reste 3 imités qui font ~ de 6 , mais , comme j 'a i encore ^ , 

j e réduis aussi ces 3 en 3 1 9 m c s , afin que l'on puisse t rouver le résultat 

plus facilement : il vient 9 5 7 ; y ajoutant 1 5 3 , j 'a i i ,1 1 0 , dont j est 

^ . C'est là le ~ des 9 et 1 5 3 fractions, à savoir 1 et 1 85 fractions. De 

m ê m e j ' e n prends le -f, et j 'ai pour 9, 1, reste 2 , que je réduis en 

3 1 9 m e s , ce qui fait 6 3 8 ; ajoutant les 1 5 3 fractions, j 'a i en tout 7 9 1 , 

AD. — 9 xaì om. D. — i 0 i t a A. — 1 1 TÌ#*) та í'6* A ; D omet le reste de Tali-

néa. — 1 2 Svvapai D . — 1 3 ¡iskovcriv A. — 1 4 isteptTSvovcrtv A. 



vovai xal ¡3 xal dvaXvw xcd TCCVTOLS] sis TIQj xcd yivovTai yXv TOV-

TOIS <7WTi6yp.i xal Ta pvy Xsitfa xal yivovTai op.ov \p^a, wv TO <£ yi-

vowai Xsnla piy • svpsdy ovv xal TO C TWV 6 p.ovd§wv xal pvy2 Xsnflwv 

povàs a xal XsnHd pïy3 • r a u r a Ss avvTiBsp.sva ijyovv TO Ç" xal TO T 
TSOIOVGI povâSas (3 xal Xsiïld TIBx cr^y, à xal d(paipwv cmb TOV 6 

xal TWV pvy Xsifiwv, xaTcCkip.ndvovTai p.ovdêss ç xal poS Xsifia TIBX, 

dnsp sicrlv iax ç' çxis ydp Ta xd> poS yivsTai, xal scfïiv OVTOS àvapJÇi-

SoXws o ÇyTOvp.svos dpiBp.6s. 

EXBs Toivvv xal ènl TOV TSTapTOv Xoyov, os èdliv dnb p.sv TOV TS-

Xovs scryaTOs, diro Se Tys àpyys 'iïpwTOs, xal axônyaov èx tsoiov 

àpidpiov Svvaaai dÇtsksïv y xal B"4 ws dv TO xaTaXsi^Bsv svpsByasTai 

p.ovdSwv B xal pvy Xsitlwv TiBav' xal tsoiyaov tsàXiv xaTa Tyv SsSopsvyv 

<roi p.sBc§ov, xal Xdës xav TOVTW TOVS op.wvvp.ovs TWV p.spwv dpiBp.ovs 

yyovv TOV y xal TOV B, xal sins ws èv àpyri p.sp.dByxas • yKS Tad,o@, 

xal TSakiv y xal 8, «Ç- d(psXs ànb TWV O@ Ta J£ xal èvansXsityBycrav 

vs' apTi TSoXvnXacriacrGv^ ènl TOV O@ TOV B xal Ta pvyQ TIBx xal yivsTai 

povdSss p.sv yjiy, Xsnlà Se TIBx dais • r a v r a p.epi^op.eva tsapa TOV VS dno-

êaivovaiv èx TOV p.epi(jp.ov p.ovdSes ta xal p.y vs* aTiva Std Ta dais TIBX 

àvaXvopeva xal avTa sis TIBx xal yi. djyypiK, à$ yiveaBai ôp*ov f x s x à TWV 

TSpoTspwv fîSipXy1, aTiva tsapd TOV VS p.spi£op.sva yi. vp.8 TI6x xal STI 

Xy vs* TWV TiBm yTOi dZjpp.s** dnoyovv TWV vp.8 TI6°v d(paipovp.sv TIB, 

y TOI p.ovdSa a, yv xal TZpoaliBsp.sv Tais ta p.ovàoi xal yi. i(S# èvans-

Xsi(p8y<jav xal pX TI8x, à isdXiv Sid r à Xy dfâp.sx dvaXvw sis vsx, xal 

yi. Çpv a f j t s rà TWV Xy svovp.sva yi. Z>pny svpsdy ovv 6 ÇyTOvp.svos 

àpi8p.bs p.ovdSss.i@ xal fcpny àfflfie*, è% wv àtysXwv TO TOVTWV y xal 

6", àiropLévovcri p.ovdSss 6 xal pvy TI9x , ansp àxpiêws -^y(pi^wv svpy-

fTSIS. 

t. Xpvcrivovs Ç s§wxas TW vnypsTOvvTi pioi xal TàpousTa^a avTw 35 

ènapsïv p.oi s%àp.iTOv ^ p w f j t a r a Svo tspdaivov xal ispàvsov, xal Xaësîv 

1 TOLVToiis A. — 2 pvy) piy D , pvs A. — 3 piy) pvs corrigé en pvy A. — 
4 xaà 9" om. A. — 5 Le manuscrit D s'arrête ici. 
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dont -i- est 11 3 fractions; ainsi 7 de 9 unités et 1 5 3 fractions est trouvé 

de 1 unité et 11 3 fractions; ajoutant ce 7 et ce 7 , il vient 3 unités 

et en fractions ^ ; les retranchant de 9 et 1 5 3 fractions, il reste 6 et 

en f r a c t i o n s ^ , ce qui fait £ r car 6 fois 29 font 1 7 / i ; ainsi j ' a i bien 

sans aucun doute le nombre cherché. 

Passe enfin au quatr ième compte , lequel est le dernier à partir de 

la fin, et le premier à partir du commencement . Examine de quel 

nombre tu peux re t rancher son 7 et son 7 , en sorte que le reste soit 

de 9 unités et en fractions ~ . Procède encore selon la méthode 

donnée : prends donc les nombres dénominateurs des quant ièmes, à 

savoir 8 et 9 , et dis comme tu l'as appris au commencement : 8 fois 

9 , 7 2 ; et maintenant 8 et 9 , 1 7 ; de 72 ôte 1 7 , reste 5 5 . Mainte­

nant multiplie par 72 le nombre 9 ~ . Il vient 6 ^ 8 unités et en frac­

tions ^ 7 7 ; divisant par 5 5 , le quot ient est, d 'une par t , 11 unités ^ , 

qu i , à cause d e s ~ r , étant aussi rédui ts en 3 i g m e s , donnent 1 3 , 7 1 7 ; 

en les ajoutant avec les précédents , il vient 2 ^ , 7 3 3 qu i , divisés par 

5 5 , donnent £j et en plus 38 5 5 m c s de 3 1 9 ^ , c'est-à-dire i 7 , 5 4 5 m e s . 

Des 4 4 9 3 i 9 m e s n o u s en retranchons 3 1 9 , c'est-à-dire une unité à 

ajouter aux 11 précédentes , ce qui donnera 1 2 . Il nous restera ^ 7 , 

que je réduis en 5 5 m e s , à cause des 7 ^ ; il vient 7 , i 5 o , qui ajoutés 

aux 3 8 , donnent 7 , 1 8 8 . Le nombre cherché est donc trouvé de 

1 2 unités et 7 ^ ; si j'en re t ranche le 7 et le 7 , il restera 9 ^ , comme 

tu le trouveras en calculant exactement. 

35 X. J'ai donné 7 pièces d'or à mon serviteur, et lui ai prescrit de 

me prendre du samit de deux couleurs , vert et b leu , autant de cha-

MANUSCRIT A = 2 d 2 8. 

6 p i . — 7 jSe tyAs ,— 8 ëScoxa) SoiSe. 
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é | i'crov s | dfx(poTepœv Tœv xpœpdTœv àXX' y) Tifirj ovx rjv icrrj Tœv 

TOiovTœv ftpœixctTœv, àXXà T O \iev iepoiveov ô ^rjyys sïyev vnépnvpov1 

a<5, T O Sè ispàcrivov vo\Lia\xaTa ¡3^. KyTœ {xaÔeïv TI dvrjxet SoÔrjvat 

xal Xaëeïv è% àpSÇoTepœv Tœv ypœjxaTœv xal Xéyœ OTI dvrjxei Xaëeïv 

à(p èxdalov ypœixaTOs à ^ xal 8* tàriyeos, xal Sovvai eis fikv TO iepd-

veov vofilafxaTa |3 y xal y \ eis Se TO tiïpdcrivov vo\xi<j\xaTa S y1 xal 

xS\ rj S" xal v \ dnep ôfiov yi. Tiïakw t. 

Kal opa Tiïœs (ISOOSSVSTW crvvdes TO d cj vnépnvpov1 xal Ta jScJ xal 

y t. S- (lépitrov ovv eis TOV S TOV £ xal yiveTai TO TOVTœv S", a y xal S"'• 

œcravTœs izoXvnXacriacrov TO a<5 v6(ii<Tficc Trjs Tipfjs TOV iepaviov ènl 

TOV xal fxépi(Tov avTa eis TOV S, xal èxSaivovaiv dno TOV jxepicr^ov 

vo(JLi<T{xaTa (3 ^ rf VTOI xepdna ïê* èfxoiœs ^oXvnXaaiacrov xal Ta (3 

^ vofii<j[iaTa Trjs Tipys TOV tàpaaivov ènl TOV K xal {xépiaov xal TaîÎTa 

ènl TOV S xal dnoêaivovonv èx TOV fieptctiov vofiiarfiaTa S y' xal xS" 

rJTOi xepaTia 6 • o(peiXei ovv ènapeïv à(p' èxdcrlov ^pœ^aTos Tàrjyyv a ^ 

xal Sf/ xal Sovvai eis fxèv TO iepdveov vo\iiajxaTa |3 xal xepdua te, eis Se 

TO tàpàdivov vofxio-fxaTa S xal xepdna 6. 

la. Èfxnopos TIS éyœv vopuVfxaTa SeSœxe TO-OTOC eis ^payfxaTeiav xal 3 6 

àneXOœv eis tiïavrjyvpiv èSmXacriaore Ta oXa xal xpaTyôels itiapà Tœv 

TeXœvœv, d(peiXovTO s | avTov vo\xia\kaTa Te- eha 'tiàXiv Ta xaTaXei(p-

QévTa avTœ ôfxoiœs èfjLnopevcrdfxevos, xal eis eTepav avdis tàavriyvpiv 

dneXOœv, èSmXacriacrev TààXiv avTa, xdxéïae rtapà Tœv TeXœvœv xpa-

TrjQels àtpYipèQri xal avOis vofxicrfxaTa te' xal liïdXiv Ta xaTaXeifiOévTa 

ôfxoiœs èfxnopevcrdfxevos, eis Tphrjv Tiïavrjyvpiv àneXOœv èSmXacriao'e 

TaiÏTa xal (JvayeOels ôpoiœs zsapà Tœv TeXœvœv, àQrjpéOy xal avôis 

vo\ki<j\ka,Ta le, xal Tœ èfinopœ ovSe èv xaTeXei(pdrj vo\Liap~a. Zx\Tœ fxa-

Oéïv usocra vofxio-fxaTa rjaav dnep àpyjjQev 0 ëfxnopos <zei%ev>. 

[Avais.] ly xcclrt"* TOÂJTOL SmXaaialofxevayi. xçS"- atyes ovv ïê,Xoinà 

ïà Sff- Toahra ¿̂1» yi. x@ <^ • à$es TààXiv Te xal èvanoXei^Brjaav Çfy, l a C i a 

1 viïépiïvpov est ici abrégé I Ie", ce qui rend désormais douteuse la lecture de ce 



cune des deux couleurs. Mais le prix n'est pas le même pour Tune et 

pour l'autre : le bleu vaut 1 7 hyperpyre la coudée , le vert 2 7 ; je veux 

savoir ce qu'il faut payer pour chacune de ces deux couleurs et com­

bien il faut en prendre . Je dis qu'il faut p rendre de chaque couleur 

1 coudée ~ 7 , et payer pour le b leu 2 nomismata - 7 , pour le vert 

4 7 u o u bien 7 7 > c e c l l " e n t o u t donne bien 7. 

Voici comment on procède : Ajoute 1 7 hyperpyre et les 2 7 , ce qui 

fait /t. Divise 7 par 4 ; le 7 en est 1 7 7 . Maintenant multiplie le 1 7 

du prix du bleu par 7, puis divise par 4 ; la division donne 2 nomis­

mata, 7 7 ou 1 5 carats. Multiplie de même les 2 7 du prix du vert par 

7 et divise par 4 ; la division donne 4 nomismata, 7 ^ ou 9 carats. 11 

faut donc prendre de chaque couleur 1 coudée 7 7 et payer pour le 

bleu 2 nomismata i 5 carats, pour le vert 4 nomismata 9 carats. 

36 XI. Un marchand ayant une certaine somme de nomismata l'a mise 

dans une affaire, et étant allé à une foire, a doublé son avoir; mais 

les exacteurs le prennent et lui font payer 1 5 nomismata. Il remet ce 

qui lui reste dans le commerce , va dans une autre foire et double en­

core ce qu'il a; mais les exacteurs le prennent encore et lui font de 

nouveau payer i 5 nomismata. Il recommence encore avec ce qui lui 

reste , va dans une troisième foire, double encore son avoir, mais 

toujours repris par les exacteurs et payant encore i 5 nomismata, il 

n'a plus rien. Je veux savoir combien le marchand avait au commen­

cement. 

[ S o l u t i o n , ] i 3 7 ; le double en est 26 7 ; ôte i ô , reste 1 1 7 : 

doub le , il vient 22 7 , ôte encore î ô , reste 7 7 ; double encore une 

s igne , que j'ai néanmoins cont inué à résoudre en V6\KI(J\ICL toutes les fois que la 

finale le permettait . 



xai avdts Sis yi. isxal ov tsXsiova, WV àtpaipovpLsvwv ovSsv XOLTClXsi-

TTSTCU. 

H Ss TOVTOV svpsais yivsTcu OVTWS • snsl SmXaaià{siv sïnsv y ò Se Si-

nXaaiaap.bs omo TOV jS yivsTcu, op.wvvp.ov Ss TOVTOV P.spos êall то Sv-

oalov, onsp avvydws rjp.tav ovop.dlop.sv y si p.sv sis Svo s(pyasv ò sp.no-

pos dnsXOsïv tàavyyvpsis, то S" otpsiXsi piépos èxëaXsïv (Ш0 TOV Vs, xcd 

то Xombv Xsysiv sïvcu та TOV èpmópov vop.iap.ATA è% dpyijs • ei S'sis 

Tpsïs1, то yov TWV es y si S9 sis TSAAAPAS, то tstv TWV wv sïnsv dnoêaXsïv 

vop.iap.ATWV xav ônoïos ара xal scfliv ó àpiQp.bs xal èfcys хата Xóyov. 

Ei S* aXXws s$yas TOVTO Spdaai y TOVTS</ÌIV èSmXaaiaae таита Tpia-

awv xal dneSiSov TOV èniTaydévTa àpi6p.bv èv sxdalrj tzavyyvpsi, sha 

xaTsXsi(pQyaav xcd avTw хата TOV Xóyov vop.iap.aTa ф, a(psXs p.ev dnb 

TOV àÇ)aipovp.évov dpi9p.ov то oixeïov yov, ano Ss TOV xaTaXsityBsvTOs 

valepov àpi6pLov, Xàp£ave то oixeïov y6' xal avvTiQei TOVTO TW хата-

XsiÇdsvTi2 àpiOpiw ano TOV â(paipovp.svov. 

Oîov TÌ Xsyw; vnoSeiyp.aTOs ydpiv, eïpyxev à ëpmopos OTI àneXQwv 

sis Tpsis tsavyjyvpsts èSmXaaiaae та vop.iap.aTa xal ànsSiSov TOÏS TS-

Xwvais xa& èxdalyv TSavyyvpiv vopiap.aTa y, eayaTOv Se èvaneXei-

(pOyaav3 avTw xal vop.iap.aTa ф. Xd§e p.01 хата Tyv Sodeïadv aoi p.éBoSov 

TOVS Svo àpiQp.ovs TOV y xal TOV ф xal a(psXs p.sv ano TOV y то oixsïov 

yC{ xal èvansXsi(p6yaav3
 TOVTOIS Se ^póaOss TWV ф то y" onsp ècfllv 

a xal y xal yi. y y. 

XpTi ovv SmXaaiaaov таОта xal a(psXs è% avTwv dnak TOV y èv-

ansXsifidyaav'0 xal в* SinXwaov avOis TOV в xal èysvovTO ly, a(psX$ 

tsàXiv y èx SsvTspov xal svansXsityQyaav r SinXwaov TàdXiv TOV ï xal 

èyévovTO x* STI tsàXiv â(psXs TOV y èx Tphov ano TOV X xal èvansXsi-

(pOyaav ф, dnsp s(pyas ò sp.nopos sis TOVTOV xaTaXst^dyvai^ • yaav 

ovv dnsp siysv se, àpyrjs ô sp.nopos vop.iap.aTa y ^% xal SmXaaidaas 

avTa Tpiaadxis xal y èx TPHOV ànoëaXwv êvansXsi(p6yaav avTw ф, 

ws Sia Tys issipas èyvwxap.sv. 

1 тр/а. — 2 KATAXSIÇÉVTT. — 3 èvoL7tekei(PQSI(J(XV. — 4 КАТАХУФБЦГОИ. 

http://op.wvvp.ov
http://ovop.dlop.sv
http://sp.no-
http://vop.iap.aTa
http://vop.iap.aTwv
http://vop.iap.aTa
http://vop.iap.aTa
http://vop.iap.aTa
http://vop.iap.aTa


fois, il vient 1 5 sans plus; si on retranche encore î 5 , il ne reste donc 

rien. 

Voici comment on trouve ce nombre : puisqu'il a dit qu'il doublai t , 

et que la duplication vient de 2 , qui dénomme le quantième duoston, 

que nous appelons d 'habitude moit ié ; si le marchand avait été dans 

deux foires seulement , il faudrait re t rancher le 7 de i 5 , et dire que 

le reste était son avoir primitif; s'il va dans trois foires, il faut re t ran­

cher le j de i 5 ; dans qua t re , le 7 du nombre de nomismata qu'il 

perd chaque fois, quel que soit ce nombre . On obtient ainsi le nombre 

cherché , et ainsi de sui te , suivant la m ê m e règle. 

S'il avait dit aut rement , que doublant trois fois son avoir, et payant 

à chaque foire un nombre donné , il aurait ga rdé , en fin de compte , 

soit î 2 nomismata, retranche du nombre à payer son 7 , prends aussi 

le 7 du nombre laissé, et ajoute-le au reste du nombre payé . 

Que veux-je d i re? par exemple, le marchand a dit qu'étant allé à 

trois foires, il a chaque fois doublé son avoir, mais payé dans chaque 

foire 8 nomismata aux exacteurs, et qu'enfin il lui est resté 12 nomis­

mata. Prends-moi , d'après la méthode donnée , les deux nombres 8 et 

1 2 ; retranche de 8 son 7 , reste 7 ; ajoute le 7 de 1 2 , soit 1 7 , il vient 

Maintenant double ce nombre et re t ranche une fois 8, il restera 

9. Double encore 9 , ce qui fait 1 8 , retranche une seconde fois 8, 

reste i o ; double encore i o t ce qui fait 2 0 ; et retranche 8 une t ro i ­

sième fois, reste 1 2 ; c'est bien le nombre que le marchand a dit lui 

être resté. Ainsi il avait pr imit ivement 8 nomismata 7 ; en doublant 

trois fois son avoir, et en payant trois fois 8 nomismata, il lui est resté 

) 2 nomismata, ce que nous avons reconnu par la preuve. 



íjS. 'tapias jpsïs eïyé TIS ex SiaÇopœv tzenXypwpévas yypwv xal у З7 

pev pía, peXíjos élys cñaopov Xhpas 1, y Se hipa yápovs Xhpas y 

Se áXXy oçovs Xhpas 6, ¿ÚS elvaí opov TÍJV тш rpiwv yypûv чаоаотута 

Xhpas xa- (jvvéêy Se auras èxyyOyvat eis píav Xexávyv xal e£> avrrjs 

tzakiv yBèXycrev avrà evàderai xal èxêaXeïv eis âyyeïa iba тр(а acri e 

Se^aaOai exac/ìov âyyeiov amò TOV xpápazos Xhpas èpœTw padeîv zi 

èSéÇaro exacfïov âyyos â<$> èxârflov xyp~ov. 

[Anóxpicris.] Ano TOV peXiTOS Xkpav a xal \\T', ano Se TOV yápovs 

Xkpas ß xal y", xal ànb TOV OÇOVS Xhpas y, œs yiveadai ópov £. 

H Se TOVTov evpecris yiveTai OVTOÔS* avvdes apa TOVS àpiOpovs Tœv 

Tpiœv yypwv1 yyovv TOV 1, TOV £ xal TOV в, yi. xâ* eha 'csoXvnXa-

aiaaov Tas e Xhpas TOV peXiTOS TTJS piâs vSpias ènl Tas £ TOV xpâpa-

Tos as ¿Separo èv êxa&lov âyyos, xal yi. Xe. таОта pepiaov тиара TOV 

xâ xal yiveTai TOVTOOV ТО xauv, Xhpa a xal и?""* òpoioòs pirpyaov xal 

Tas X Xhpas TOV yápovs ènl Tas £ TOV píypaTOs xal y i. рв' TOVTWV 

TüáXw то xa6V yí. ß xal y". wcravTws âpidpycrov ènl Tas £ Xhpas TOV 

xpápaTOs xal Tas 6 Xírpas TOV O%OVS xal yí. %y * TOVTWV rtáXiv то xa6v, 

eícrl Xhpai y. èSé&TO TOÍWV exacfïov âyyos â<py exácflov xypov тайта* 
âno pev TOV peXnos Xkpav a xal \&~, ano Se TOV yápovs Xhpas ß y", 

xal âno TOV Ó^ovs Xhpas y, aî avvTidèpevai òpov yívovTai £. OTÍ Se 

TOVTO OVTCÚS èaiìl xal ovx âXXœs, TpínXwcrov èv exacñov тш eipypé-

voôv xal peXXeis evpeïv Tyv è% àpyys ovaav avTÓis тяоаотута. 

ly. Eine Tis OTÍ èxnXevaas ano TWOS zlóXews рета TOV oixeíov axá- 3 8 

$ovs, тйроеХаёе TOV avpnXéovTa avTOv eToipov aiáSia оста 8ута xal 

uspoéXaëev егт e^eXOwv èxeïvos реву y pepas xS ènXei хаву rjpépav рета 

TOV iSíov TöXoiov cñáSia тп, xal e(pdacrev avTOv eis y pepas ñe. Сути 

paOeïv TZÓGOVS2 c/laSíovs enoíei xa& ypepav ó TupoeCeXOwv tapwTws. 

[Avais.] ÜTaSíovs cr^ç y" izapà TXÇ'0. 

yvyi&v) yßov. — 2 TÓaovs. — 3 Siaxoalovs êvevrfxovTct s£ iphov tzctpà тркх-



3 7 XII. Quelqu'un a trois cruches contenant différents liquides : dans 

Tune, il a en poids 5 livres de miel , dans la seconde, 7 livres de ga-

r u m , dans la t rois ième, 9 livres de vinaigre; en sorte que le poids 

total est 21 livres; il lui arrive de verser le tout dans un même 

bassin, d 'où, ayant mélangé les trois l iquides , il veut les verser dans 

trois vases égaux dont chacun contiendra donc 7 livres du mélange; 

je demande ce que chaque vase reçoit de chacun des liquides. 

[PiÉponse.] 1 livre j de miel , 2 livres ~ de garum, 3 [livres de 

vinaigre, ce qui fait en tout 7 livres. 

Voici comment on le trouve : ajoute ensemble les' nombres des 

trois l iquides, à savoir : 5 , 7 et 9 , soit 2 1 ; multiplie maintenant les 

5 livres de miel d'une cruche par les 7 du mélange mis dans chaque 

vase, il vient 3 5 . Divise par 21 ; le ~ en est 1 7 . De m ê m e , mult i ­

plie les 7 livres du garum par les 7 livres du mélange, il vient ¿19, 

dont le ~ e s t 2 j . Enfin multiplie les 7 livres du mélange et les 

9 livres du vinaigre, il vient 6 3 , dont le - est 3 . Chaque vase a donc 

reçu de chaque liquide ces quant i tés , à savoir : 1 livre 7 de mie l , 

2 livres jde g a r u m , 3 livres de vinaigre, ce qui fait en tout 7 . Qu'il 

en est bien ainsi et non au t rement , triple chacune de ces quanti tés 

et tu retrouveras celles de chacun des l iquides donnés primitive­

ment. 

3 8 XIII. Quelqu'un a dit q u e , partant d'une ville avec son bâ t iment , 

il a devancé son compagnon, naviguant avec lu i , d'un certain n o m b r e 

de stades qu'il ne donne pas; l'autre fait voile 24 jours après , fait par 

j ou r avec son bât iment 38o stades et atteint le premier au bout de 

85 jours . Je veux savoir combien de stades a fait par jour celui qui 

a fait voile le premier. 

[ S o l u t i o n . ] 296 stades 7 moins 

Hoarioalo bmoo xau Séxarov. 



H Se TOVTOV evpeais yiveTai ovTOds • TZoXvisXaaiaaov Tas ire yfiepas 

sm Ta 77T afldSia xal yivovTai y$Tl- avvdss xal rds xSypspas fxsra TQOV 

ns xal yi. pQ • r a ovv y (ST (xspiaov eis rd pd xal exGaivovaiv diro TOV 

fxepiafxov a^g y" napd TX<£'2* TOCTOVTOVS dpaalaSiovs eizoiei 6 TtipooTMs 

e^eXOchv. 

iS3. Ei'pyxe TIS izpos hepov9 Sos [LOI dftwv xpazeTs daaapioov a xal 39 

XdSe e% sjxov 8 xai safxsv ha fiaoldlovTss • dnsxpiBy S9 exeivos xal 

slirev avT& • ovyj, dXXd Sos av p.01 S xal Xd€s a e% efxov xai ea\xev e% 

hov xarzeyovT^s. X>yTu (xaOeTv ^oaa eiyev 6 tzpoiTOs, xal txdaa b Ssv-

repos. 

[Anoxpiais] O TSpthnos si%sv id, xal 0 Sevrepos e* 

H Se TOVTOV evpeais yiveTai OVTMS* TOV SoBevTa dpiBpov, xav 

onoTos eali, TZoXvisXaaiaaov eis eavTov efoa XdGe TO TOVTOV y xal 

onto TOV yfxiasos dpiBfiov, d(peXe TOV ekatfova dpiBfxbv eke p.ovds ea^liv 

ekeSvas eke Tpids,xal 0 xaTaXeifyBels dpiBfxos i&li TOV evos- utpoaOes 

T£) yfiiaei fxepei TOV eXdwova dpiBfxbv xal 0 yevy&sls e£ avTov edit TOV 

eTepov. 

Iva yovv Sid ixXeiova fidaavov (pavepbv 6 Xeyofiev yevyTai, tsoiyaov 

TA S e(py eavTa xal yiveTai Tg • TOVTOOV TO , ehlv y • enel ovv sv tzpo-

eTeivev exacrlos, d(pes TOVTO divb TMV S xal evaiceXsityByaav y* TOLVTOL 

itipoaBss TOTS y , yi. ta' efye yovv a ttfpcoros id. STI d(pes bfjLoiojs dub 

TMV y>y, xal evameXeifyByaav e dnep e%sv 0 SsvTspos. si yovv a(p-

1 yi. fxvpidSes y xoù jST. — 2 T'IYJ. — 3 Ce problème est absurde et doit être 

suspecté. 



Voici comme on le trouve : multiplie les 85 jours par 38o stades, 

il vient 3 2 , 3 o o ; ajoute les q4 jours aux 8 5 , il vient 1 0 9 ; divise 

32 ,300 par 1 0 9 , la division donne 296 ~ moins ~-7. C'est le nombre 

de stades fait par celui qui a fait voile le premier . 

39 XIV x . Quelqu'un dit à un autre : Donne-moi de ce que tu as 1 as-

sarion, et prends I\ de ceux que j ' a i ; nous aurons autant. Le second 

lui répond : Non pas ; mais donne-moi l\ des t iens , et prends 1 des 

miens ; nous aurons la même somme. Je veux savoir combien a le 

premier , et combien le second. 

[ R é p o n s e . ] Le premier a 1 1, le second 5 . 

Voici comme on le trouve : multiplie par lui-même le nombre 

donné , quel qu'il soit, puis prends la moitié du produi t , et de cette 

moi t ié , retranche le moindre n o m b r e , soit 1, soit 2 , soit 3 ; le reste 

sera ce qu'a Tune des deux personnes; ajoute à cette moitié le 

moindre n o m b r e , la somme sera ce qu'a l 'autre. 

Pour éclaircir ce que je dis par u n examen plus complet , mul t i ­

plie l\ par lu i -même, il vient 1 6 ; la moitié en est 8. Puisque, d'autre 

par t , chacun a proposé 1, retranche-le de 4 , il reste 3 ; ajoute ce 

1 J'ai traduit littéralement ce problème 

qui est posé et traité d'une façon absurde. 

Les deux conditions qui doivent servir à 

déterminer les deux inconnues étant iden­

tiques , le problème est en réalité indéter­

miné. 

Soit a le plus grand nombre, donné par 

le premier des deux individus à l'autre, b 

le plus petit, donné par le second au pre­

mier, soit x ce que possède le premier, y 

ce que possède le second, on a la seule 

condition 

x - a -f- b=y -f-a - k 

D'où 

x-y=i (a-b). 

Rhabdas donne 

d'où l'autre condition 

x 4" J ^ ft2-

Il m'a paru impossible de restituer le 

problème sous une forme qui le rende ma­

thématiquement explicable. 

16 
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SXOITO1 ano TWV Ta, S, èvansXs{(p6r}<rav nàvTWs K, TOVTOLS S* èàv ispocr-

Oyorjs a, yi. V' à(javT(A)s isdCkiv èàv à(psXys ornò TWV e, ai, èvansXsi-

(pOricrcLv S, nspoaQss TOVTOLS xal S, xal èysvovTo rj xal XsXvTai TO 

%7}T0VpLSV0V. 

ÉTI Sia isXsiova tseìpav SSIXTSOV TOVTO xal ST STspov KvTvpaTOs • 

TìTincraTÓ TIS sTspw Sovvai avTw y2 xal XaSsTv è% avTOv g3, xal svps-

dfjvai TOVTOVS è% icrov xaTsyovTas* b S? àvTsins Sovvai avTw g xal 

XaSsTv è% avTov y xal svpsdrjvai xal OVTWS è^icràlovTous. èpwTw padsTv 

TSoaa siys ó sis xal tsócra ò àXXos. 

[Amóxpi(Tis.] Ó psv sis siysv xà, ó Ss hspos Ts, xal -tyr)$i{sTai x a x à 

TTJV SodsTaav s(poSov OVTWS- gx,i r à g, Xg* TOVTWV TO iy STI à(psXs 

omo TWV g T a TSpoTsOsvTa y xal èvansXsi(p6rjcrav y • r a O r a xal zspoo--

6ss xal afisXs TW y pspsi TOV Xg Y\TOI TOÌS Trj, xal èysvsTO if psv pia 

pspls xa, rj Ss sTSpa Ts. èàv yovv à(psXris ornò TOV TS y, T^poadrjarjs-1 

<Ss> g, sysis TSavTws Trj' coa-avr^s èàv à(psXrjs ano TOV xa g, Tàpoa-

Or/crrjs* Ss TOVTW y, rtàXiv s^sis Trj • xal iSov svpsOrjcrav àpQÓTspoi psTà 

Trjv Sóaiv xal àvTiSoaiv è% TGOV xaTsyovTss, wcr? ènlb tfavTÒs àpiQpov 

àXydsvosi rj ToiavTV psdoSos. 

is. Eìns TIS ispòs hspov, OTI àpyvpiovsù efypv oaoi SrjnoTS ycrav sv à 

TW paparmiw pov xal ànsXOwv sis piav TSavr\yvpiv, ànsGaXóprjv Ta y* 

TWV 6Xwv sha ànsXOwv sis SsvTspav, àns§aXóprjv avBis TWV OXWV r à 

$*' sW ópoiws sis Tpkriv àmwv ànsSaXóprjv sx xal sis TSTapTrjv waav-

TWS èìzsfióprjcra r à gx
 TWV OXWV sayjXTOv Ss txàvTwv àvoi^as TO èpav-

TOV1 papaimov, svpov àpyvpiovs Xg xal póvov. KVTW paQsìv TSÓcra 

rjaav TO oXa è% àpyrjs. 

[À.TTÓXpl(JlS.] \px. 

H Ss TOVTOV svpsais yivsTai OVTWS • iSs tsóBsv Svvaaai èxSaXsTv àpa 

y°\ S'\ scv xal s", rjyovv à(p' svòs àpidpov xal èpsis zsdvTws OTI 7 ànò 

TOV ? • TOVTOV yàp TO yjV shlv x, TO S6V TS, TO Sov ifi, xal TO gcv T, dmsp 

1 à(péXoi ò. —2 y) !£. — 3• g) 7. — 4 nfpocrOrfarsts. — 5 S T I . — 0 àpyipiovs. 



nombre à 8, ce qui fait 1 i ; le premier a donc 1 1. Maintenant r e ­

tranche de même 3 de 8, reste 5 ; c'est ce qu'a le second. Si donc de 

î î on prend 4 , il reste 7, si l'on y ajoute 1, il vient 8; de m ê m e si 

de 5 on retrauche 1, il reste 4 ; si l'on y ajoute 4 , il vient 8, et le 

problème est résolu. 

Pour s'exercer davantage, on peut prendre une seconde ques t ion: 

Quelqu 'un a demandé à un autre de lui donner 3 et de recevoir 6 , 

en sorte qu'ils aient la même s o m m e ; l 'autre demande au premier de 

lui donner 6 et de recevoir 3 et de se t rouver ainsi égaux. Je demande 

combien a l'un et combien a l 'autre. 

[ R É P O N S E . ] L 'un a 2 1 , l 'autre i 5 ; ce qui se calcule comme suit 

d'après la méthode donnée : 6 fois 6, 3 6 ; la moitié en est 1 8 ; re ­

t ranche maintenant de 6 les 3 proposés , reste 3 ; ajoute-le et r e ­

tranche-le de la moitié de 3 6 , soit 1 8 ; il vient d'un côté 2 1 , de 

l 'autre 1 5 . Si donc de 1 5 tu retranches 3, et que tu ajoutes 6, tu auras 

1 8 ; de même si de 2 1, tu retranches 6 et que tu ajoutes 3 , tu auras 

encore 1 8 . Ainsi tu as trouvé les deux ayant le même nombre après 

avoir donné et reçu , en sorte que la méthode est vraie pour tout 

nombre . 

4o XV. Quelqu'un dit à un autre : Il y avait dans ma bourse en arcjy^ 

ries ce qu'il y avait dedans; étant allé à une foire, j ' e n ai dépensé le 

7 ; puis dans une au t re , encore le 7 du tout ; dans une troisième, 

le ~ du tou t , et enfin dans une qua t r ième, j ' a i déboursé le 7 du tou t ; 

après quoi , ouvrant ma bourse , j ' y ai trouvé en tout 36 argyries; j e 

demande combien j ' en avais primitivement. 

[ R É P O N S E . ] 7 2 0 . 

Voici comme on le trouve : regarde de quel nombre tu peux re­

t rancher son ~, son 7 - , son y , son ~, à savoir du même nombre ; tu 

diras bien que c'est de 60; car le 7 en est 20 , le 7 1 5 , le 7 1 2 , le 7 

7 êvOLTOV. 8 ¿Ti) 6. 



ópov crvvTiOépsva yi. vZ* TOLVTOL Ss ano TÙÒV ? sxSaXXópsva xaraXip-

n&vovrcu y- àXX' ypsis Xg KrjTOvpsv TÌ OVV ^OIYJTSOV; ^oXvnXacridloò 

TQL Xg snì r à | xai yi. ftpì** TCLVTCL pepila sìs ras svanoXsitydsfoas y 

povdSas xai ìpyovTai poi ano TOV pspicrpov $x. ano yovv TWV ^ X sàv 

sxSdXoò y", S3', sev xai g°\ xaraXipndvovTai póva Xg- svi ydp TO yov 

TOVTOV crpy TÒ S°y pny TÒ scv ppS, xai TO g:v ~px, dnsp ópov CTVVTIQS-

psva yivsroLi )(nSy &71VCL sx TOÒV ypx sxSXyOsvTa psvovert1 xai Xg. 

ig. Ev^dpsvós TIS KÌJGOLI hi dXXa OÒV s{y<7s TO yov xai TO e" , sìa- in 

yxovcrdrj xai s%rjcrsv STTJ pX>/. ZrjTM p&Osìv 'USÓGOÒV STOÒV r\v OTS yvtzaTO. 

[Avcris,] ll-

H Ss TOVTOV svpscris ècfliv avTV ' ^oXvnXacriaarov TOVS ópcovvpovs 

TMV pspoòv dpiOpovs, ijyovv TOV y sni TOV i , xai yivsTai is' erra ervvQss 

TOV y psrà TOV i , xai yi. rj* T&VTCL pi^ov TOTS JS xcd yivovTOLi2 xy • cipri 

TZoXvnXacriacrov TCL pXrj siri TOV TS xcd yi. fio • TOVTWV XdSs TO xycv xai 

sìaiv Ij • rjv apa9 OTS yxfeaTO, STWV 1 - TOVTOÒV ydp psv y6v sieri Xy TO Ss 

ssv irjy ópov prj • R A V T A Ss TOTS 4 ervvridspsva TZOIOVGIV pXy. 

& FJ%s TIS ^póSara ocra Srjnors sìySy xai spnscrùv sìs Xvxovs9 àSQ- k* 

YipsByj Ta y*, xai tfdXiv (psvywv, svsnsasv sìs àXXovs Xvxovs xai à(p-

YjpsQrj TOÒV oXoov^ xai aùdis $svywv svsnsasv sìs srépovs xai àtpypsdr) 

Ta s% xai dnijXQsv sìs TOV oixov avTOv psrd x £ 4 povov. Ssov padsiv 

Tàócra ^po§ara siys. 

[knóxpKJis.] | . 

H Ss TOVTOV psQoSós ècrliv avTv* snsiSr) slyjv vcfispov xS xai a(p-

rjpsdw Ta s* yXombv d(prjpsdri g- tsdXiv snsiSrj xS xai g yi. Xy xai d(p-

rjpsdv Ta S% Xomòv d(pyps6r} i y dnsp psrd TMV X yi. p- rtdXiv snsi d$-

YjpsQv Ta y*yXomòv d^ripéQrj x- x ovv xai p, 1 rtoiovo-iv % dpa vaav 

Ta oXa TtipoSaTa. 

1 fxevQVQVŒi. — 2 ysvouvToii. — 3 oXcov) lire on entendre Xont&v. — 4 eUoari-



i o , ce qui fait en tout 67 ; les retranchant de 6 0 , reste 3 ; mais nous 

cherchions 36 . Que faut-il donc faire? Je multiplie 36 par 6 0 , il 

vient 2 , 1 6 0 ; je divise p a r l e s 3 unités du res te , la division me donne 

7 2 0 . Si donc de 720 je re t ranche son 7 , son 7 , son 7 , son 7 , il ne 

restera que 3 6 ; car le 7 de 720 est 2 ^ 0 ; le 7 , 1 8 0 ; le 7 , i 4 4 ; le 7 , 

1 20, ce qui fait en tout 68 / ; , lesquels, retranchés de 7 2 0 , laissent 36 

comme reste. 

41 XVI. Quelqu'un ayant formé le vœu de vivre encore le 7 et le 7 

des années qu'il avait déjà vécu, a été exaucé et a vécu en tout 

1 3 8 ans; je demande quel âge il avait lors de son vœu. 

[ S o l u t i o n . ] 90. 

Voici comment on le trouve : multiplie les nombres dénominateurs 

des quantièmes, c'est-à-dire 3 par 5 , il vient 1 5 ; ajoute maintenant 3 

et 5 , ce qui fait 8 ; ajoute à i 5 , il vient 2 3. Multiplie 1 3 8 par î ô , ce 

qui fait 2 , 0 7 0 ; prends-en le ^ , qui est g o ; il avait donc 90 ans lors 

de son vœu; car le 7 en est 3 o , le 7 1 8 , en tout 4 8 , qui ajoutés à 

9 0 , donnent 1 3 8 . 

42 XVII. Quelqu'un avait des moutons autant qu'il en avait; rencon­

trant des loups, il a perdu 7 de son t roupeau; s'étant sauvé d 'eux, il 

en rencontre d'autres et perd 7 de ce qui lui reste; s'étant sauvé une 

seconde fois et en ayant encore rencontré , il a pe rdu cette fois le 7 , 

et rentré chez lui , n'a plus que 24 moutons . Il faut savoir combien il 

en avait d'abord. 

[ R é p o n s e . ] 60. 

Voici la méthode : Puisqu'en dernier lieu il lui reste 2 4 moutons , 

en ayant perdu le 7 , il en a perdu 6 à cette fois; 2 4 et 6 font 3 o ; 

cette autre fois, il avait pe rdu 7 , soit 1 0 , ce qui avec 3o fait 4 o . 

Comme ici il a perdu 7 , c'était 20 ; or 20 et 4o font 6 0 ; il avait donc 

en tout 60 moutons . 

Tecradpcov. 



ty. Tpeîs àvQpwnoi sêaXov eis èv fxapcrintov vnépnvpa1 ï, o fxèv eïs 43 

J3, ô Se hepos Y , xal < : © : > àXXos e9 xal ^oiyaavTes Si èxeivœv TTFPAYFZA-

~eiav, ènoiyaav T a ï, Â . KyTÛ [xaOeïv TI àvyxei èxâdltp ànb TSV fjt vo-

(xtatxaTOJv. 

! knoxpiais.] TS) jxev y, TÛ Se ¿ (3 , TS> Se x. 

H Sè TOVTOV fxédoSos èt/liv avTy • avvBes Ta (3 xal y xal S xal yi. 

r eha TSoXkanXafjiacrov Ta fx ènl T a (3 xal yi. n, X A I (xepio-as avTa 

ènl TOV i, Ta ànb TOV fiepiafxov y ovTa {?" yàp T a y, n) Sbs T £ > 2 T a J3 

èp.§aXovTr T^aXtv usoXkanXaaiaGov T a FI £7ri T a Y X A I yi. px, xal 

(xepiaas T a v T a zséiXiv ènl TOV I9 T a ànb TOV fxspKJfiov i@ Sbs TSÔ T a y 

èp&aXôvTv eha TiïoXkankacriacrov xal ènl Ta e T a JX X A I Y / . CR., X A I 

[xepiaas xal avTa ènl TOV i, T a DWRO TOO uepio-piov x bvTa Sbs TS ( 3 A -

\OVTI T a S • T a t / R A Sè T a X X A I T a 113 X A I T a >/ crvvTi6é(xeva TOV JL rtoi-

ovaiv. 

K A I ènl TSV aXXœv ôfxoiwv Sè ToiavTt) (xeOéSœ %pS)fAevos àa^akSs 

T a KyTOVfieva Xvaeis. 

MédoSos SCys à&leiœs evpyaeis oïov àpt6(xbv jfyei TIS èni vovv X.T. S . 3 

1 V7rép7rvp(x se trouve ici seulement en toutes lettres. — 2 TOJV. — 3 Voir 

Nichoniachi Geraseni Pyihagorœi Introduclionis Arithmeticœ libri II (rec. Hoche , 

file:///ovti


43 XVIII. Trois hommes ont mis dans une bourse 10 hyperpyres, à 

savoir : l'un 2 , l 'autre 3 , le troisième 5. Ayant fait une affaire avec 

cette somme, des 10 ils ont fait l\.o. Je demande combien revient à 

chacun des ho nomismata. 

[Réponse . ] A l'un 8, à l 'autre 1 2 , au troisième 20. 

Voici la méthode : Ajoute 2 et 3 et 5 , ce qui fait 1 0 ; multiplie 

maintenant 4o par 2 , il vient 8 0 ; divise par 1 0 , le quot ient est 8 

(car 10 fois 8, 8 0 ) , donne-le à celui qui a mis 2. Multiplie /¡.0 par 

3 , il vient 1 20; divise par 1 0 , et donne le quotient 12 à celui qui a 

mis 3 . Enfin multiplie 5 par 4 o , il vient 200 ; divise par 1 0 , et donne 

le quotient 20 à celui qui a mis 5. Ces par ts , 20 , 12 et 8, ajoutées 

font 4o . 

Pour les autres problèmes semblables, l 'emploi de la même mé­

thode te donnera sûrement la réponse . 

Leipzig , Teubner, 1 8 6 6 ) , page I 5 2 , l igne 5 , et de là à la fin, page I 5 4 , 

l igne 1 0 . 



I N D E X . 

Les chiffres romains suivis de chiffres italiques renvoient aux divisions de la première lettre de Rhabdas : 

les chiffres italiques seuls à celles de la seconde.] 

I. 

INDEX DES MOTS QUI NE FIGURENT PAS DANS LE THESAURUS DE L'EDITION DE DIDOT. 

[ Les mois marqués d'une étoile se trouvent dans le Glossaire de Ducange. ] 

Âfjt7rap (TÔ), 1 7 , ambre. 

àpyvpios ( ô ), forme employée 1 9 , 2 0 , 2 8 , 

3 i , ào, concurremment avec TÔ âpyû-

piov, pour désigner la pièce d'argent 

du même poids que la pièce d'or (vô-

[LiG[ia ou vnépTrvpov) de ~ de livre : 

cette pièce se change contre l'or à un 

cours variable, qui en i 3 £ i est de J 2 ~ 

âpyvpttx contre un vàpLiap.Q., 2 1 . 

âxspaiohip.oipov, VI, synonyme de Yfp.ià-

Xtov. 

kpTâ^oiahos (ô) , nom de famille de l'au­

teur, d'origine arménienne (?), supposé 

à tort jusqu'à présent être kpr^dahyjs. 

(Titre de la seconde letfre.) 

{2a€€âKiov (TÔ) , 1 7 , coton, au lieu de/Safji-

Çâmov. 

* yâpos (TÔ), 3 7 , vin cuit = passum. 

èKaTOVTixhxôs, II, 3 , 6 , III, 1, V, 2 , 5 , 

9 , 1 0 , i 3 , 1 7 , 1 8 . — éHOLTOVTOihtKds 

àpidpLÔs, nombre de centaines. — èna-

TovraltKai (xvptâhes, centaines de my­

riades = millions. 

èvophivcos, 1 2 , dans Tordre. 

èTt1cf.Tika<jict.<jp.às (ô) , 3 o , multiplication 

par 7 (Lexique de Sophocle). 

r)p.spoevpé(rtov (TÔ) , 1 2 , i 3 , procédé 

pour déterminer quel jour de la semaine 

tombe une date donnée. 

ispâvsos, 3 5 , bleu, au lieu de * ijspâvsos 

ou * yspâveos. 

IvhtKlicûv (>;), gén. îvhtKJioovos, 12 , f in 

diction. 

hoTaytfs, V, 5 , de même rang (Lexique 

de Sophocle). 

Ktv(/}4pv% ( t y ) , 3 2 , citerne. 

K>a|of*erei>s (titre de la seconde lettre) 

au lieu de KXa^op.évtos, de Clazomène. 

MâpTios (ô) , 1 2 , i 3 , le mois de Mars 

(Lexique de Sophocle). 

ovpyvtâ (77), mesure linéaire : pour ôp-

yviâ. 

ôpôtœs, III, 8 ( ? ) , 1 2 . directement. 

Tffpoevpitmeiv, f o i m. tspsvpeOeis, 9 , déjà 

trouvé. 



PaÇbâs (о) , gén. Êa6Sa, surnom de l'au­

teur. 

(j[xapaybos (о) , 2 З , au lieu de Y) страрау-
bos, l'émeraude (Lexique de Sophocle). 

%libpvodev (titre de la première lettre), au 

lieu de ^pòpvrjdev, de Smyrne. 

aÇàxeKkos (ó) , l'index, au lieu deaÇâxe-

Aos. 

Т&СоЬуг) et T^ou^ros , 1, nom de famille 
(dérivé de *Ça6a, cuirasse, et de é%eivì), 

тра^/ov (то), 16 , 19 , une aspre (au lieu 
de Tpa%ùs), un blanc, petite monnaie; 

й du xepâziov fait à peu près } d'aspre : 

c'est-à-dire que Ton doit compter 4oo 

asprespour un гоцнтра (^ délivre d'or.) 

ФаакаХш (то) et ФоиткаХкх (та), 1 2 , 
synonyme de Hàayct et Ша^аЛис, la 
fête de Pâques ou les Pâques. — Du-

cange donne Фао-^а (то). 

Хат&хг] (titre de la première lettre), nom 

de famille, d'origine ibérienne ? — Pa-

chymère nomme un Хат|/к>;5, comme 
un des premiers TÛV Ыцрш. 

%ikiovTabiKÔs,11, 5 , 6 , V, 2 , 5 , 1 0 , 1 1 , 
I 3 , 1 Д , I 5 , 1 7 , 1 8 , V I . — %thowrabiKÒs 

àpidpòs, nombre de milliers. — 

ovrafoxoLÏ pivpiibes, milliers de my­

riades. 

Xpveovpyiov (то) , 2 5 , pour xpvGovpysïov : 

ъара ты fioLGÎkiKà xpvGOvpyib), à la 

Monnaie impériale. 

IL 

INDEX HISTORIQUE ET METROLOGICHE. 

kytos — Y) TÛV kyiùûv kirocrlôXcov Nrçcr-

7E/a ou Y) TOO dépovs Nrço^s/a, 1 2 , I 3 , 

jeûne qui durait depuis le dimanche de 

la Trinité jusqu'à la fête de saint Pierre et 

saint Paul, le 2 9 ju in , exclusivement. 

kXe^ávhpetct, 3 4 , Alexandrie, citée comme 

centre commercial. 

kirôxpeœs [Y}), cas obi. kiroxpeco, 1 2 , I 3 , 

notre dimanche de la Sexagésime, c'est-

à-dire le carnaval byzantin. — Y) èGào-

p.às TYJS kiróxpeú), la semaine dont ce 

dimanche est le dernier jour, tandis que 

dans le compte des jours de la semaine 

le dimanche est supposé le premier. 

àpyûptov (TÔ) et âpyvptos (à) [voir Index 

I ] , la pièce d'argent qui est l'ancienne 

miliarensis. 

àaaâpiov (TÔ), 3 O , 3 G , la plus petite 

monnaie de cuivre. 

keciôTos. — r) TOV kacbrov Kvpttxxrj, 12 , le 

dimanche de l'enfant prodigue = notre 

Septuagésime. 

Bv&vris et BV&VTÌS r) KCOVCTIIXVTÌVOV (clans 

les titres), signifie Constantinople. 

Tsœpyios ò XCLTZVXY}, Ò TSQ.V<JÌ§Q.GÌOS siri 

Tùòv heyestov (titre I); voir XOLT^VXTJ, 

Index I. 

ktôÇavros. — ô [léyialos èv àpid^tixois 

Aià^oLVTOS, 2 , le grand mathématicien 

Diophante. 

èÇâytov (TÒ), 1 8 , 1 9 , 2 2 , 2 3 , 3 5 , nom 

vulgaire du statère t ou poids de ~ de la 

livre, qui est celui de la pièce d'or, và-

fJLKJfXQL OU VTréplïVpOV. 



ÈÇetros, 34, Éplièse, citée comme centre 

commercial. 

Beààcôpos T^où^rj ó K\A£OPEVEVS (titre 

II, voir T&SOVXRJ, Index I) — Xapirpô-

raré (iot T&Çoo%ie, 1. 

Îv§«ct) MEYÂXRJ YPR)PO<POPIOL,Vly le Grand 

calcul hindou (de Maxime Planude.) 

ÌOVHCUÒS (tist), 1 2 , un Juif discutant avec 

l'auteur sur la religion. 

XÂPVOV (tô), 16 , sept volailles mangeant 

en cinq jours pour deux aspres de 

noix. 

NEPÂTIOV (tò), siliqua, carat. — Poids de 

à de statère (èÇâytov) ou ̂  de la livre, 

18, 25. — Monnaie de compte valant ^ 

de la pièce d'or VOP.KJP.ct., 19 à 35. 

HÓKKIOV (tô), synonyme de xepaTfov, ca­

rat, pour l'évaluation du titre de l'or, 

2 5. 

KÓXKOS (TITOV ou IFFVPÓS (ó) , grain (de blé) , 

poids de { de carat. 

Kù)v<r1aLvrivov (77), 34. — V ficcatXìs rcov 

TSÔXECOV, la reine des villes, centre de 

commerce. 

Àrrpa (77), 18, 22, 23, 24, 29, 34, 37, 

la livre, unité de poids, se divisant en 

12 onces. 

PÂPYAPOS (0 'SïoXÛTip.os IVFAXÓS), 34, objet 

de commerce, probablement de la nacre 

(12 livres et plus de pâpyapos) : pour 

les perles, fiâpyapoi^ 17. 

(XÔ&os, 17, unité de volume. 

NixàXoLos 2p.VPVAÏOS (ou Hpvpvodev) Àpra-

Gaaàos âpt6p.rjTiKOs XAI YECOPÉTPRJS 0 

POLSMS, nom de l'auteur. 

VÓPIA-PA. — Voir VTRÉPIRVPOV. 

ovyyia (77), 18, 22 , 23, 24, poids de £ de 

la livre. 

OVPYVTÂ (77), 17, unité de longueur pour 

les étoffes == quatre coudées. 

naXafxrjhrjs (à cro^œraTos), IV, 5, VI; sa 

table d'addition et de multiplication. 

lluéo^a, 12 , i 3 . — Calcul de la Pâque, au 

8 avril 684g ( = i 3 4 i de l'ère chré­

tienne). 

mrJXvs (ó), 17, 32, 35 , coudée, unité de 

longueur pour les étoffes et les con­

structions. 

RTVPÔS. — Voir xôxxos. 

Spvpva. (y)), 34, centre commercial, pa­

trie de l'auteur. 

crjrtdctp.y (77), 5, 17, empan = une demi-

coudée. 

TsXcovrjs, 3 6 , exacteur de droits sur le 

commerce : énormité de ces droits. 

TPOL%(OV, aspre, petite monnaie division­

naire. — ( Voir Index 1. ) 

VTTÉPTTVpov (tô) , nom vulgaire de la pièce 

d'or légale [VOP.KTP.ct.), pesant ^ de la 

livre ou un èÇâyiov. Son signe d'abré­

viation et celui du vòpuapct se rem­

placent et chacun des deux porte par­

fois des finales qui conviennent à l'autre, 

en sorte que, entre ces deux mots, 

l'usage de Rhabdas est ambigu. — 

Change de YvirépTivpov contre les âpyti­

PICI, 19 , 20. — 1,000 vop.i<rp.CIT(x pour 

la construction d'une citerne de 1,000 

coudées cubiques de contenance, 32. 

— Une émeraude de 10,000 %pveivot. 

— Du velours [ÈÇÂPUTOV) à 1 } et 2 } 

VIRÉPIRVPCT. la coudée, 35, etc. 

XpvGtvos [à), 33, 35 , synonyme d'irrrép-

TTVPOV. 

http://vop.Kjp.ct
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III . 

INDEX ARITHMÉTIQUE. 

âxptSrjs, 8, 10, 11 et dxpi^ea,1i7rj, 1 1 , se 

dit de la valeur obtenue au second degré 

d'approximation pour la racine carrée 

d'un nombre non carré parfait. 

dXrjdevetv. — dXrjdstiaet rj péôohos, 39, la 

méthode s'appliquera. 

àXrjôrjs. — dXrjdrjs 77 diràheiÇts, 6 , 33, 

l'application de la règle donne un ré­

sultat exact. — dXrjdrjs TSTpâycovos et 

p.rj dXrjdrjs TSTpâyœvos, IV, i3 , i 4 , i 5 , 

et 6 , 33 , un carré parfait et un nombre 

non carré parfait. — pr) dXrjOtis TSTpa-

yûvcov, 7, peut-être p.r) dXrjdàv. 

àXXrjXcov.—dpidpovs ht dXXrjXcov pierpeiv, 

33, ou ^oXvirXaatâlstVy 34, multipher 

deux nombres l'un par l'autre ; la forme 

classique serait èir dXXrjXovs. 

dXfiâSrjTos (ô) , 2, l'ensemble des lettres 

numérales. 

dvayxaïos. — dv<xyxaïa. TSpoGXr) para, i 4 , 

problèmes dont la connaissance est 

utile. — âvayxaïàv écrite 10, 1 1 , «le 

problème est de ». 

dvaXoyia. — 77 dvaXoyia ?&v dpt6(xœv, V, 

1, 3, la progression des nombres sui­

vant les puissances de 10. — 77 dptOp.rj-

Tixr) dvaXoyia, 23, 24, la proportion 

des nombres (c.-à-d. géométrique). 

â.va.Xoyileoda.1, 22, compter. 

âvaXvsiv. — dvaXveiv povdhas eh TI pô-

ptov ou eh riva p.ôpicL, convertir un 

nombre d'unités en une fraction de dé­

nominateur donné, 3, etc. — dvaXveiv 

p.êpos rt eh rt ¿\OLT1OV pôptov ou sis 

TIVOL p.ôpta, convertir une fraction ayant 

pour dénominateur l'unité en une frac­

tion de numérateur plus grand (et mul­

tiple de celui de k première. — dva-

Xûetv s ta* eh x0*, etc., 34 , convertir £ 
o n 5 X 2 9 — 1 4 5 

C I 1 11 x 29 — 319* 

dvap.éTprj<jts (77), V, 18 , désigne une mul­

tiplication. 

âvcLTïXijpGôtTts (77), 12. — eh âvonrXyjpcoatv, 

pour former un total de. 

âvoipoiivstv, 1 2 , apparaître comme résul­

tat d'un compte. 

dvrjxeiv, 6 , 19 , 20, 22, 23, 24, 32, 34, 

35 , 43. — ô a dvrjxet tw b (mieux 

êxâcrlrj piovâhi tov b) dira tov t , a est 

le quotient de f par b . 

âvTialpépstv. — dvria1pé<pop.sv to deco-

pïJIXtX, 20. 

âvd)vvp.os. — to dvcbvvp,ov arjp.eïov .¿,11, 

2. 

âTïccpidpLeïv. — aTrifjpi6p.rjp.evoL, 1 9 , énu-

mérés. 

âirapTiZeiv, IV, 4, 8, produire comme ré­

sultat d'un calcul. 

diretpiix (77), infinitude, II, 7. — igno­

rance, 17, 23. 

âireipos,infini,I,i. — indéterminé (?) , 1 7 . 

dirXovs. — âirXovs isoXXanrXa<ji<xo'p.à$ et 

àitXovs p.epi(rp.6s, VI et 2.— dnXovs dptO-

p.ôs, un nombre représenté par une seule 

lettre numérale, V, 7 à 18. — ¿77X77 

p.vpiàs, II, 6 , myriade simple ou du 

premier ordre. 

diroGoLiveiv, 5, 6, 3 i , 34, 35, résulter d'un 

calcul. 

âiràheiÇis (77), I, 1, et 1, i 5 , 3o, 32, 

33, 34, « application des règles » plutôt 

que « démonstration » au sens actuel du 

mot. — Sens analogues pour divoheix-

vvvai etdiroheixltxœs. 

*7-
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dit 0X0.6 l(j1dv CU. dirOXCLTOLffl YJGOLl pfxS 

fjt/3Ä eh psïlov pépos, 6 , convertirla 

fraction ~ en une autre plus simple. 

ànònpiais (r)), 3 4 , 37, 3g , 4 o , 4 s , 4 3 , 

synonyme de Xvais. 

diroXeiirecrôai et aTropéveiv, 3 4 , rester 

(d'une soustraction). 

ânoaos, 2 5, en quantité indéterminée. 

dnoTeXeiv, V, 7, 18, et 7, donner comme 

produit. 

diroTixleiv, V, g , même sens. 

âptd(JL£ïv, compter, 12 , i 3 . — dpidp.stv 

ÉVI, i g , 22, 3 3 , 37, multiplier par. 

àpid(ir)TixY} (77), 2 , la science arithmétique. 

âp 16{X7)Tixós. — arithméticien (Titre T, 

et 2). 

— arithmétique, 14- — numérique , 3 3 . 

24. (Voir dvaXoyia). 

âptd(JLÔs(o), nombre, PASSIM. Voir dirXovs, 

àsxahixós, hicdpseis, èxaTOVToZixós, S 7 n -

TZ%defc, {XtXTÔS, pLOVCfZlXÒS, ÒfXCbVVpLOS, 

crlepeós, (tôôos, TSTpdycovos, Tvy&v, 
^tXlOVTCtàlXÒS. 

dalpovopiia (>)), 2. 

dÇaupsïv. — dpcupsïv TI aitò TIVOS, 10, 

1 1 , 28, 3 o , 3 3 , 3 4 , 36. —dCaipe t vTI 

SX TIVOS, 2 , l3 , 3 4 , 36. 

âtpaipsGis (rç), soustraction, IV, b.VI, et 2. 
d(ptévou. — a^es, 3 4 , 3 6 , 3g , retranche. 

ßaßpov ( t ò ) , V, 4 , employé comme syno­

nyme de &sp.é\t0Si au lieu du mot 

classique Tsvdpjv, pour désigner le ré­

sidu par rapport à g du nombre exprimé 

par une lettre numérale. 

ßtGe&os (0). — Ta è^t^dXXovTCt t w t o ö 
YfkiOM XVxXù) CttTÜ TOÖ ßl(7e%T0V TéTZpTOL, 

la partie entière du quotient par 4 d'un 

nombre du cycle solaire. 

yecûyLSTpicc (r)), 2. 
yivsadat, PASSIM. — Se dit d'un nombre 

résultant d'une opération de calcul. — 

yiveadcu S7n, être multiplié par, 8. 

Bef<70a«. — èvos TSTâpTOV Seôfxsra, 23, 

moins {. 

lexotàtxôs [dpiByiàs), nombre de dizaines, 

II, 2, 6, V, 2 , 5 , 7, g , i 3 . — àsxctài-

xai (jLvpiâhes, nombre de dizaines de 

myriades, V, 2. —(ivpiovToiZixos hsxa-

htxos, même sens, V, i 5 , 16 , 17. 

hiatpeiv, diviser arithmétiquement, i 4 , au 

lieu de p.epi%2iv. — hioupetv fxetrov, 8, 

g , 1 1 , prendre la moitié de. — hiaipslv 

sis 8, i 5 , diviser par 4. — hiatpsTv 

'crapà, diviser par, 20, 21. 

facdpeais (>)), 21, synonyme de p.epi<y{iôs. 

— 0 àptOpLOs TYJS hiatpé<jso)$, le diviseur. 

hiâpopos. — {isTà hiafiôpov, 8, à une cer­

taine différence près. 

hifioipov, généralement abrégé en m ? ~ . 

ânrAoos. — ànrXovs ^oXXairXoL(7ict(T(xôs et 

ànikovs p.epiap.às, VI. — hiiXr) (ivptds, 

myriade du second ordre ou myriade 

de myriade, II, 7. — r) hnrXfj ToXeupà, 

le double de la racine, IV, i 4 et 7. 

èxaTovTcthtxôs. — Voir Index I. 

èxÇaivstv, 27, 28, 2g, 3 8 , pour diroÇai-

èx£âX\siv, fréquemment employé pour 

dpatpsïv, soit avec s? , soit avec dira, 

comme IV, 4 , i 5 et i g , 22, etc. 

èxGoXrj (>)), IV, 4 , 5 , soustraction, syno­

nyme de dpaipeets. 

èXâ%t<j1os. — èXàyjLGlov piôptov, 4 > la 

lraction dont le dénominateur est le 

plus grand. 

evcnToXstiteedai, IV, i 4 , i 5 , 21, 3 4 , 

rester (d'une soustraction). 

èvetvat. — r) èvovea, t<w aloiyzio) isoaà-

TYJS, le nombre désigné par une lettre 

numérale, II, 7. 



èvovv,8, 10, 1 1 , 3o , 33, 37, additionner. 

Cf. êvuats (77), IV, 3 et 2. 

èitaxrai (ai) TÙÛV iirjvcov, 1 2 , les résidus 

par rapport à 7 des nombres de jours 

des mois. 

èiréxsivay 7, au dessus (d'un nombre 

soustrait jusqu'au nombre dont il est 

retranché). 

ëitecrdai. — a* aurai ptédohot é^ovrai rois 

âXXois XoyaptaGp.ois, 17, 26. 

èiTiSâXXeiv, synonyme de âvrjxsiv pour la 

division, IV, 10, 1 1 . Cf. 19. —Voir (3/-

GS%rOS, l 3 . 

èTïthàôvai, accroître (par multiplication), 

11,7-

èTriXvcris (77), V, 6, solution; synonyme 

de XVGIS. 

èiriXvsiv, 18. — TÔ Çrjrovpevov ZTsiXbsiv. 

STïiperpstv, 16 , multiplier. 

STriirshos, 5. — èirhrehos tsoXXaTtXaGiaG-

pàs, produit de deux nombres seule­

ment. 

STviGYjpos, II, 2. — tô STriarjpov g. 

èntra^deis (âpidpôs), 3 6 , nombre donné 

dans l'énoncé d'un problème. 

èpdûrrjpia (tô), 18et èpcbrrjGis (77), 23, 24, 

question ou problème. 

êGyarov (pàpiov), 4, 6, la fraction la der­

nière et la plus petite dans une suite de 

quantièmes. 

èrspoprjxrjs.— st. àptÔp.ôs, IV, 8 , nombre 

de la forme n (n+i). — èrspoprjxrjs 

'usoXXa'usXaGiaGp.às, produit de deux 

nombres différents. 

svdeta. — sV evdsias, III, 1 2 , 1 4 et xar 

svdeïav, III, i 5 , employés synonyme-

ment. 

svpsGts (77), IV, 1. etc. Synonyme de XV­

GIS. 

evpos(rô), 32 , largeur, au lieu de TsXàros. 

èÇolsvsGOai. — 77 hè tovtov evpSGts è(po-

hsvsrat ovtws, 26. 

éÇohos (77), 4 , 5, 7, 9, 19 , 39. Syno­

nyme de péOohos. 

ZrJTïipa (tô), I , 1 et 1 et Çt7T77<t^ (77), i 4 , 

1 5 , problème. 

r)pspoevpéGtov (tô), 12 , i 3 . — Pour 

trouver quel jour de la semaine tombe 

une date donnée de l'ère byzantine, 

prendre le nombre du cycle solaire 

(Voir xvxXos), y ajouter: i° la partie 

entière de son quotient par 4 ; les 

épactes (Voir èiraxrai) des mois écoulés 

depuis le i e r octobre de l'année précé­

dente jusqu'au i e r du mois donné; 3° le 

nombre du quantième donné; prendre 

le résidu du total par rapport à 7. Ce 

résidu exprime l'ordre du jour de la se­

maine, en comptant le dimanche pour 

le premier jour. 

tfptGv est ordinairement abrégé en ^; son 

synonyme ÙVOGIOV, VI. 

&ep.é\tos ( 0 ) , fondement, 1,1 e t i . — pour 

'zsvôp.rjv (voir fiâdpov), V, 3 et 4- — 3-e-

p.éXtos rrjs GeXr)vr)s, 12 , 1 3 , l'âge de la 

lune au premier janvier. 

&eépyjpa (tô) , 20. 

ÎGâxis. —TsavraybBzv ÎGaxts ÏGOS, 32, dit 

d'un cube. 

ÎGÔirXsvpos. — rsrpâyoovos iGÔTrXsvpos, 

IV, 7. 

xadoXixôs. — xadoXixij p.édohos, V, 6. 

xavœv ( 0 ) , 16 , règle de calcul. 

xaraXdiï QGO ai, 1 2 , 3 4 , 36 et xaraXip.Ttà-

vQGdai, IV, 4, i 3 , etc., rester (d'une 

soustraction). 

xaraXrjyeiv, 12. — naraXrfyei b àpt&pàs 

eis ràv Màpriov prjva, le compte (d'un 

nombre dejours) s'arrête dans le courant 

du mois de Mars. 



n aT a (xst psïv, multiplier. — Abs. i 4 , avec 

(xerà (gén.) , 20. — compter, 33. 

KOLTé%eiv (èv xslpi) * HI» figurer un nombre 

sur une main. 

xs<pâXaiov ( t ô ) . — 2 , les six chapitres du 

calcul élémentaire. — i 4 , les trois cha­

pitres du TSOXITIXOS Xoyapia&(xôs. — 

3 8 , TOV âptdp.ov t ô xsÇâXaiov, le nom­

bre proposé. 

upareiv, synonyme de xaTé%etv, III. — 

prendre (un nombre), 3 , 12. — xpa-

reïv (xédohov, i 5 . 

xv&Lleiv, élever au cube. — xvGiaov èfi 

èavTâ, 32. 

xr)St<rp.ôs (ô) , élévation au cube, 32. 

xvGos (ô) , cube, IV, 9 et 5. 

xvxXos (ô) , 1 2 , i3 . —xvxXos TOV rjXiov, 

nombre du cycle solaire de 28 ans, à 

savoir 17 pour l'année 6849 de l'ère 

byzantine ; sert à trouver le jour de la 

semaine (Voir rjpispoevpécriov). — xv­

xXos TYJS GeXtjvrjs, nombre du cycle 

lunaire de 19 ans, à savoir 9 pour Tan­

née 6849 ; s e r t à trouver l'âge de la lune 

au i e r janvier (Voir &ep.éXtos). Les 

deux cycles sont supposés commencer 

avec l'ère byzantine. 

Xeimtv, 10, 12 , i3 . — Xsiiretv ^pôs, 

être la différence par rapport à un 

nombre (plus grand). — Xeiirecrdai 

ispôs ràv h piovâàa p.iav, 10, être infé­

rieur à 4 d'une unité. 

Xe'nlopLspéalspov ( t ô ) , IV, 16 et 10, dit du 

procédé d'extraction des racines carrées 

avec approximation du second degré. 

Xenlôv. — t ô -sravTT/ Xeirlàv àxp&ij, 8. 

— une fraction, 9, 10, 34; XeirTÔv 

<"«7" = issi ^nlà xrj« 7y = g, Xenlà 

ovop.alop.Qv àirô, nous prenons comme 

dénominateur des fractions, 34-

XeiTTÔTSpov. — t ô TsavTi) XsTnÔTepov, 8. 

Xoyapia<yp.ô$ (ô) , 2 , i 4 , 171 18 , 22, 24. 

— TffoXiTtxbs XoyaptaGp.es, 2, calcul 

de la règle de trois. — p.a6rjp.aTixos Xo-

yapiaapiôs, 2 , calcul dans une des quatre 

sciences mathématiques. 

Xôyos (ô ) , rapport arithmétique, IV, 12. 

— compte, Kr/Tïjcjis Xôyov, 2 5 , ô Xôyos 

TsepaiveTat, i4- — partie de l'énoncé 

d'un problème, 34 , et par suite nombre 

donné, i 4 , i 5 , 16. — х а т а Xôyov, V, 
12 et 19 , 25, 36. 

Xveiv, 43. — XéXvTat t ô ÇrjTOvpLevov, З9. 

p.âôt)p.a (то). — та теааара p.éyaXa р.авг)~ 
р.ата, 2. 

pLadrjp.aTixôs, 2. — Voir Xoyapiaep.ôs. 

p.s6obebsGÔai, 25 , 35. — pLsdobsvsTat 

OVTÔÔS, on procède comme suit. 

pLSdobtXù)S, i 5 , 2З. 

lxé6obos (r)), Ii 1 , etc., procédé pour ré­

soudre un problème; synonyme ê<po-

bos. 

piévstv, 19 , 34, rester (d'une soustrac­

tion). — p.évovai Xomâ, 20, 2 5. 

p.epl&tv, diviser.— Avec sis, IV, i4 et 2 , 

3 , 6 , i 4 , i 5 . — A v e c èirl, IV, 11 et 43. 

— Avec ъара, TV, 10 et 8, 22, 2З.— 
Avec 'crpôs, IV, 10. 

(xspis [y), part (d'une personne). 

p.epiep.ôs (ô) , IV, 1 , etc., division arith­

métique. 

(lépos ( t ô ) , souvent p.épos p.ovàbos, un 

quantième ou fraction ayant pour numé­

rateur l'unité (y compris le bipLOipov ou 

} ) , V I et 3 , 4 , 6 , 7 , etc. 

p.évov. — Voir hatpeïv. 

pLSTpeïv, multiplier. — Avec bià (gén) , 

33 . — Avec èirl ( a c e ) , 6 , 9, З7. — 
Avec р.ета, V, 5 , 7 , 18. 

piéTpov ( t ô ) , quotité d'un nombre, II, 1 . 
— baxIvXtxôv piéTpov, III. — mesure 
métrique, 17, 18. 
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pSjxos (TÔ ) , largeur ( au sens géométrique ) , 

5, 32. 

ixiyvvvat, 4 i , ajouter. 

(itxràs (âptdnàs), V, 6 à 18, nombre 

composé de deux ou plusieurs lettres 

numérales. 

povahtxôs. — âpidtios {LovaZixàs, nombre 

entier d'unités (au-dessous de i o ) , II, 

1, 6; III, i ; V, 2 , 3 , 4 , 5 , 7 , 9 ; VI. 

ixovahixai fwp.àSes, nombre entier d'unités 

de myriades, V, 2, ou yLVpiovTotàixàs 

(xova&xôs, V, 16. 

fxovahxœs (?), IV, 12. 

fiovâs (>)),I, î , etc. 

pôptov (TÔ) , IV, 11 et 3, 4 i 6,7, synonyme 

de fiépos. 

pov&ixr) (v), 2 , la science mathématique 

de la musique, 

fxvp.àx.s et [Mpiomânis, II, 7. 

pivp.às (77), II, 4 , 6, V, 2 , 1 7 , V I et 6 , 1 1 . 

(xvptâs âicXf), II, 6. — S(7TÀ)7, Tpnfkr}, 

TSTpa7rX>7, II, 7. 

f x u p / o j ' T a S . H ^ , II, 7, V, 2, 1 1 , i 4 , i 5 , 

16 , 17. 

ÔX7ÀS (v), V, 4 . 

6Aos. — rà ÔAa, le tout, 5 r 26. — ai ôXat 

r/pipcu, le total des jours, i3 . 

àlÂOvviiâv [0 âptd{ÂÔs TCO ptop/w), le déno­

minateur de la fraction. 

bp.6)W{xos, même sens, 5 , 20, 27, 28, 

33, 3 4 , 36 . 

Ôpos (ô) , limite, V. 

srapa£déA Xeiv, diviser. — eis, 14. — ispos, 

19-

tarapeirôfxeya (rà) , I, 2, IV, 1, les six cha­

pitres élémentaires du calcul. 

tsap(>ôv\)p.os, V, 5 , dit du dspéXios d'une 

lettre numérale. 

Wâayjx, (TÔ), 12 , i 3 . — Rhabdas donne 

un comput pascal. 

^a^uixsprjs, IV, i3 et 8, LO, 11 et Tsayyp.e-

péelspos, dit du calcul d'extraction de 

la racine carrée au premier degré d'ap­

proximation. 

THevTairXovs (TffoXkct.Tr\ai<jiaaix6s), VI. 

^epiki{t.T7âvt(j6ai, 10, 1 1 , rester (d'une 

soustraction). 

utepucrlâvou, 4 , 6, 8 , transformer (une 

fraction, un nombre). 

'iïepiTlevetv, 10, 29. — TsepiTTSvÔets, 9. 

tarÀaros, 5 , au sens géométrique. 

ts\r)<TiâZù)v, IV, 15. — ixrXr}<Tiov 'GCLpaxei-

fievos, 1 1 . — nfkrjGiétrlepos, 8, 10, 

dit du carré exact le plus voisin d'un 

nombre proposé. 

isoisïv, passim, donner comme résultat 

d'un calcul. — Tgoieïv his, doubler, 8. 

^vkXoLTrXatriâ^siv et vsoXvTrXauTiâÇeiv, mul­

tiplier, IV, 6, etc., ordinairement avec 

S 7 n . — Avec hià ( a c e ) , 5. — Avec 

fAerà, V, 9, etc. et 6, 10, 1 1 , 21, 22 , 

23. 

'ZgoXXonr\a<Tia(T{xôs (ô) , passim. — Tsoh)-

TikaLGittapàs, 8, 9, i 5 , 33. 

iffoXkonrXœs (jvvTtdéyLevoi, V, 5, multi­

pliés. 

TSoaàTrjs [yj), II, 1, etc. 

TSoaovodcLi, former un total, 12 , 34. 

TiïpàÇXvjixa (TÔ), 2, i 4 , 26. 

TffpOGTtdévcu, ajouter, ex. IV, i4 et 8, 1 2 , 

i 3 , 25, 28, 34, 39. 

ispOTSivsiv, proposer (un nombre), 39. 

rtpOTidévcLi. — ra 'Gtpo'ïsdévTOL y, le nombre 

3 proposé, 39. 

ar}{ieïov (TÔ), lettre numérale, 2. — TÔ 

âvcbvvixov <7Y}p.eïov II, 2. 

a1epsà$ (âpidp.6$), 5, 32. 

aloiyeXov (TÔ), lettre numérale, I, 2, ÏI , 

1, 5 , 6 , 7, IV, 1, 2. 

avyxei{ievos, composé par somme, I, 1, 

V, 9. — ajouté, 6. 



avp.Ttépv.ap.y. (TÔ) TOV Xôyov, rachèvement 

du calcul, là-

awàysiv, former un nombre comme ré­

sultat d'un calcul (multiplication), 19 , 

20, 23. 

GVVOLTTISIV, ajouter, 7, 34. 

Gvvdseis (77), addition, IV, 1, 3, 4, V, 1, 

VI et 2. 

GvvTé{ivstv, transformer (une fraction en 

une autre plus simple). 

(TWTidévtxi, ajouter, ex. IV, 3, 5, 6 et i 3 , 

26, 3 3 , 36. 

crtios (<xptdp.às), nombre entier, 21. — Cf. 

acbÇeiv yfxépasvs, i3 . 

Goopsia (77), V, 1. 

raGXa (77), p. e. ravXa, IV, 5, la table de 

Palamède. 

râÇis (>)), II, 6 , V, 1, 2, 8, 19 , 

ordre des nombres (suivant la progres­

sion des puissances de 10). 

ra^dsis , 2 2 , pour è'ïïnaydeis. 

TSTpoLycoviXY} (iffXsvpâ), IV, 1, 23 et 7 ,12 . 

Tsrptxycovos (âpiOpiôs), IV, 7, i3 et 2, 5, 

7, 8, 10, 1 1 . 

TSTpairXovs TXoXXairXouT tour pas, VI. — TS-

Tpa7rÀv p.vpiàs, II, 7. 

TSTpàs (77), V, 4-. 

Ttôévai. — TedrJTOxrav viroalâesis, i 5 . 

ropLY) (77) sis TÔ p.éaov, la division par 2. 

Tpiàs (77), V, 4, 5 et 2 , 22 , 39. 

Tptir\ai(jii<jeiv, 21 et TpnrXovv, 37. 

rptirXovs 'EroXXairXatjtournas, VI. — Tp*-

TTAT) pLvpiâs, II, 7. 

Tp /s , IV, 10 et 23, 34 etTpjoro'à.ws, 24,36* 

TV%ÙV âptdp.ôs, 2. — TV%Û)V Xoyaptcur-

p.às, 18. 

v'nct.pZis (77), I , 1. 

tnràp^ew, 8, 1 3 , 29 , avoir une valeur de. 

virspé^siv. — rivas TIVOL , 8. — rivas TIVI , 

25. 

virepoxv (77), 8. 

vTràheiypa (TÔ), IV, 1 5 , V, 5 et 3, 7, 16 , 

19 , 3 6 , etc. 

v7roSewt>{iî>af, 3, 5. 

virôheiZis (77). — xa#* t>7rôBer|;ii>, IV, 1/1, 

par exemple. 

îmoOéats (77), I , 2 et»2, sujet. 

viiàxeiadai. — VTroxshdco svpsîv, i3 . 

viràrrlacrts (77), forme numérique, V, i 3 . 

— valeur, 15 . 

\motidsadai. — v7rédsp.sÔa svpsîv, 1 1 . 

vipY}Xôrspci ^po^XrJiiaTa,, 26. 

%apaxTijp (ô) — Xsyàpisvos ^apaxT7)p 2}, 

11 ,3. 

yjipMsw, écrire, III, 1. 

£fA*às (77), II, à, 6 et £fAfovTàs, VI, un 

nombre énoncé par chiliades et non par 

myriades, 5. 

%i\iovTahtxôs. (Voir Index I.) — âptd-

p.às. — yiXwvTaltxrj p.vpiâs. 

tyriÇLlsiv, 12 , 34, 3g. 

yprjÇoÇopia, (77) Ivhixrj, VI. 

ipr}<po<poptxr} (s7na-777pt77), titre I. — i f ^ 0 -

Çoptxâ, VI. 
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